
Depuis quelques temps, qui prête 
l’oreille peut entendre tout et 
n’importe quoi au sujet de notre 

ancien président. Les langues de vipère 
se délient, les opportunistes retournent 
leur veste et les revanchards mangent 
froid.				     
	 Personnellement, bien que 
n’étant pas fidèle chiraquien, mais 
plutot papilloneur politique perpétuel 
optimiste et hypothétique désillusioné, 
je pense qu’avant de critiquer, de 
vouloir l’envoyer à la potence ou à 
la Santé, il faudrait peut-être porter 
un regard critique mais juste sur son 
travail. Le poste de Président de la 
République n’est pas un job de tout 
repos. Le dernier en date peut tout de 
même se targuer de quelques réussites 
non négociables sur des sujets qui 
me paraissent capitaux et encore plus 
importants à l’heure de l’investiture de 
son remplaçant.			    
	 Ce Président ne se serait 
jamais permis de draguer les électeurs 
de l’extrême droite, de tomber dans 
le prosélitisme politique nationaliste 
et xénophobe. C’est aussi l’homme 
qui est tant aimé au Proche Orient et 
en Asie, un atout incontestable pour 
la France sur l’échiquier politique 
mondial. Un président qui a su 
s’adapter à son peuple en s’ouvrant à 
l’écologie, à l’altermondialisme...	  
	 La lutte contre l’extrémisme, 
les relations internationales, notre 
image France terre d’accueil étaient il y a 
encore peu de temps une réalité vivace 
et non plus un vague “c’était mieux 
avant”. Pendant ces douze années de 
mandat, j’ai toujours été fier d’être 
représenté sur la scène internationale 
par un homme qui avait des idées, des 
convictions, qui pouvait se recueillir sur 
une tombe sans que ce ne soit juste de la 
communication politique. Un homme 
que les principales horreurs politiques 
négationistes ont qualifié de pire 
ennemi, quelle gloire, quel honneur.	  
	 Quel honneur... si l’on s’en 
tient au présent, parce que rappelons le 
(pour s’en tenir au devoir de mémoire, 
si cher au président), qu’il y a seulement 
16 ans, notre cher ex-Président, alors 
maire de Paris tenait des propos 
ouvertement xénophobes, parlant du 
bruit et de l’odeur des immigrés.	  
	 C’est encore le même 
qui est aujourd’hui proche d’une 
mise en examem pour des faits pré-
présidentiels. Et c‘est toujours le même, 
qui a dissout l’assemblée, qui a mené la 
plus grande période de cohabitation, 
qui s’est noué d’amitié avec les pires 
despotes, tyran et autres bestioles 
politiques peu recommandables...	  
	 Mais qu’importe, mettons en 
bière le passé et enterrons avec lui 
les erreurs de jeunesses d’un papy de 
74 ans. Personne n’est parfait, surtout 
lorsque l’on est observé sous toutes les 
coutures par des journalistes avides 
de scoop. Tout le monde peut se 
tromper, changer d’avis, se retrouver 
une crédibilité, reprendre espoir, faire 
la girouette. D’ailleurs, que celui qui 
ne s’est jamais trompé se fasse jeter le 
premier collier présidentiel de grand 
maitre de la légion d’honneur.

EDITO
 

Par Maxime

Où vont les assoc’ ?
Dans ton C !
L’heure est grave : le D s’écroule. Le D est mort, vive le D ! Mais en attendant qu’il soit 
rebâti, où va s’assurer la régence ? Quid des futurs SDF ? Et que va-t-on faire des cafards ?

L’ Insatiable nouveau est arrivé
	 L’été arrive, et avec lui les DS ou 
les stages. Pour vous détendre pendant 
les révisions ou pour occuper les longues 
heures de présence obligatoire chez 
l’employeur, nous vous avons concocté 
un dernier numéro qui ne fait même pas 
quatre pages. 

Nouvelle maquette
	 Les plus assidus d’entre vous 
l’auront remarqué, cet Insatiable est 
entièrement différent des précédents. 
Une maquette entièrement nouvelle 
pour un résultat d’après nous un peu 
plus classe, plus sérieux, mais aussi, on 
l’espère, plus agréable à lire.
	 Le journal a retrouvé son slogan 
original : “Le poids des ragots, le choc 
sans photos”, et vous trouverez en Une 
un mini sommaire regroupant quelques 
articles ayant plu à la rédaction. Ne 
vous inquiétez pas cependant, il n’a pas 
remplacé les potins que vous retrouverez 

en pages 2 et 3, encadrant le dossier.
	 Nouveau aussi, le courrier 
des lecteurs, en tribune (page 4). Vous 
pourrez y lire les réactions de deux 
lecteurs à des articles de précédents 
numéros. Par contre, la page huit n’a pas 
changé, et on espère qu’elle vous fera 
toujours autant rire.

Le contenu
	 Cette fois encore, nous avons 
reçu plus d’articles qu’il n’était possible 
d’en publier, et on peut déjà vous 
promettre un numéro de rentrée bien 
chargé.
	 Le dossier lève le voile sur le 
grand restau qui reste finalement assez 
méconnu du grand public. Quand Alain 
rencontre Michèle, ça donne un dossier 
intéressant (d’aucun diront pour une 
fois), et quelques étincelles.
	 Une Insalienne vous explique 
pourquoi le plus grand amphi de l’ Insa 

est également le moins pratique en page 
six.

Nouvelle rédactrice en chef
	 Certains verront dans les 
changements une réflexion de fond sur 
le journal. D’autres seront plus lucides 
et distingueront la touche féminine 
apportée par la nouvelle rédactrice 
en chef. Celle‑ci aura su, malgré sa 
blondeur tant décriée, écouter les désirs 
de changement de la rédaction et faire 
évoluer le journal en conséquence.
	 Évidemment, rien n’aurait 
été possible sans l’appui de l’ancien 
rédacteur en chef, cet homme si modeste 
et pourtant si génial, auquel il faut 
pourtant dire au revoir. 
	 On finit donc la mise en page 
sans lui, mais avec des TUCs, du café 
et de la musique, ce qui, finalement, est 
bien plus utile.

Pour la Rédac’, Alys
 Insatiable d’été
On enterre le D

Merci à la soupe à l’oignon, à 
l’auteur de la lettre anonyme, 
à Thierry Minet (notre plus 
fidèle lecteur), au personnel 
des restos, à Sarah la 
grognasse, à nos Mamans 

(c’est la fête des mères), aux géants, 
aux artistes des 24, à Lili, aux lecteurs 
qui réagissent aux articles, à Ben et à 
Thomas pour les TUCs de fin de MeP.

Merci !
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	 Voilà longtemps que le D 
n’est plus vraiment habitable, les 
pôvres  Insaliens se logeront tout seuls 
(collocations, ponts, armée du salut...) 
Restent de nombreuses associations  
Insaliennes qui se retrouvent sans local, 
mais l’administration a tout prévu. Pour 
élucider ce mystère, Alain Satiable est 
parti à la rencontre de Lili Lincker, 
responsable Vie Associative du BdE.

D comme Dehors les 
Romanos
	 Le 2 juillet le bâtiment D 
ferme, normal diront certains, enfin 
s’exclameront les autres. Ce que vous 
devez savoir, c’est que les étages du 

D (ainsi que le Rez-de-chaussée) 
accueillent 26 associations dont certaines 
sont déjà en situation provisoire depuis 
la fermeture du C.
	 Cette situation durera 
hypothétiquement jusqu’en janvier 2008, 
date supposée de la réouverture du C. Le 
D quant à lui ne rouvrira pas avant janvier 
2009 HRC ( Hors Retard de Construction). 
L’administration a commencé par établir 
la liste des associations logeant au D et 
les a contactées afin de voir avec elles où 
les répartir en fonction de leurs besoins.

D comme Démenagement
	 Les assoc’ nécessitant 
seulement un espace de stockage ont 

obtenu un emplacement dans les caves 
du E. Elles pourront aussi se réunir dans 
des espaces fraîchement réaménagés au 
BdE. Les associations ayant besoin d’un 
espace de travail important (notamment 
un accès régulier à leur matos) ont eu la 
chance d’être soit relogées seules ou en 
colocation.
	 Ainsi, les 24H vont squatter 
la salle TV du BdE et  Insaéro va se 
mettre à l’écriture dans nos locaux. 
Quelques concessions ont été faites 
par l’administration, principalement la 
mise à disposition de salles d’études et 
l’installation de plusieurs interphones 
– enfin pas trop quand même ça coûte 
cher.

D comme Débrouillez-vous
	 Au final, toutes les associations 
sont plus ou moins contentes des 
solutions proposées. Malgré tout, elles 
admettent que la disposition d’un local 
gratuit n’est pas un droit mais une fleur 
de l’administration.
	 Tout a été fait pour que toutes 
les associations puissent fonctionner, 
ainsi les 24H qui ne devaient rejoindre 
leur futur local au D qu’en 2009, 
pourront squatter temporairement un 
local au C pour pouvoir organiser leur 
manifestiation. Dès 2008 les associations 
devraient se réinstaller dans leur locaux, 
regroupées par pôles.
	 On espère qu’avec ce plan 
de relogement toutes les associations 
vont réussir à survivre à cette crise du 
logement  Insalienne.

Gox et Max

ndlr : On peut applaudir les associations 
qui ont spontanément proposé un bout 
de leur local aux assoc’ SDF.
ndlr : Bien que Lili n’ai pas voulu nous 
l’avouer (coquine va !), nous avons 
réussi à nous procurer de nombreuses 
(deux) preuves d’incompétence non 
revendiquées. Pour commencer, un haut 
responsable de la VA dans l’administration 
aurait mené le projet armé d’un listing 
des assoc’ à la ClearStream largement 
erroné (une assoc’ manquait au bataillon). 
On rigolera aussi de la brillante idée de 
ce même responsable qui a fait cohabiter 
Agape et Exit. Espérons que ça fasse 
couler moins d’encre que la promiscuité  
Insatiable/Etic.

Contacts
L’ Insatiable 

Journal des Étudiants de l’Insa de Lyon 
RdC bâtiment H - 20, av. Albert Einstein 

69 621 Villeurbanne cedex 
Tél. : 04 78 43 82 29 

Web : <http:// Insatiable. Insa-lyon.fr> 
E-mail : <alain.satiable@gmail.com>

Imprimé sur papier recyclé par DugasIPC

Directrice de la Rédaction : Alice Lieutier
Directrice de la Publication : Fanny Thévenoux

Rédacteurs : 
Thomas Aviles, Margaux Berger, Soufiane 
Boumahdi, Alban Cotillon, Damien Huchet, 
Alice Lieutier, Arnaud de Mondenard, 
Maeddine Touak, Dorian Vigoureux, 
Maxime Werlen, .

Dessinateurs : 
Youness Bennani-Smires, Constance 
Danguy, Samuel Nemoz, Fanny 
Thévenoux.

Dossier : Les 
restaurants  
Insa
Alain Satiable est allé 
explorer l’antre des Restaus. 
Souvenirs et anecdotes avec 
Jean‑Paul et Michèle.

L’associatif : 
désillusion
Une lettre ouverte poignante 
d’un déçu de l’associatif.

Hommage au D
Avec lui s’éteint un symbole 
de la vie en communauté et du 
brassage interculturel.

Les concerts 
des 24 Heures

Alain Satiable et son 
bracelet de sécurité jaune 
sont allés interroger les 
artistes.

Harry Potter 7
Découvrez les histoires 
inédites pensées par J. K. 
Rowlings. L’ Insatiable s’est 
procuré les brouillons de 
l’auteur.
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D2 o s s i e r
On touche le fond

	 De C. H. intervenant d’éthique 
et épistémologie aux Humanités : “La 
solution au problème du stationnement 
est la création de parkings souterrains 
en surface”.
	 Est-il profondément débile 
ou est-ce juste en surface ?

Vers des journées de 48h
	 De V. L. prof de physique en 
PC, juste après avoir rendu une interro 
pour laquelle la moyenne de classe est 
de 5,4 : “Il faut travailler plus. Je ne sais 
pas moi, ne dormez plus la nuit !”
	 En voilà une bonne idée.

Et paf, pastèque
	 Lors des dix ans de la MdE, 
les spots étaient placés juste derrière 
les vitres. Malgré les avertissements 
de deux rédactrices de L’ Insatiable, 
les Technique-Et’ n’ont pas voulu les 
déplacer. À la fin de la semaine deux 
vitres étaient fissurées sur 20 cm de 
long.
	 On pourrait faire un debrief : 
“Quand on chauffe une vitre froide, 
elle risque de fissurer”. Ou alors, on 
pourrait aller en cours de physique.

A voté !
	 Pour les élections du nouveau 
BdE, il était possible voter sur le site 
internet du-dit Bde. Suite à un plan-
tage du serveur (encore ?) le dimanche 
après-midi, la liste des personnes ayant 
voté a été perdue. Il était donc possible 
de revoter après le plantage. On remer-
cie les 28 personnes qui sont passées à 
ce moment. Et merci également aux 67 
votants qui nous ont soutenu.

Alain, quel homme !
	 À la lecture du dernier Journal 
des Grandes Écoles, on apprend tout un 
tas de trucs. Notamment que notre cher 
directeur est un Bourreau de travail, un 
Man in Black. Mais en même temps, 
c’est un bon vivant qui aime chanter 
et manger des huîtres. Qui l’eût cru ? 
Il aurait même déjà traversé le campus 
avec une valise à roulette, mais là, c’est 
évident qu’il ment : des roulettes sur 
le campus, on sait tous que ça ne roule 
pas.

Mais si, c’était bien
	 M. H.C. en 4IF “Dans ce que 
vous simulez, y a des trucs qui entrent, 
des trucs qui sortent...”
	 Il n’y a pas de machine frigide, 
il n’y a que de mauvais fortrans.

Soutien informatique
M. E., prof d’if en PC, interpelle un 
élève à la fin du TD : “Excusez moi, 
comment on log out la session ?”. Pas 
étonnant les notes de son groupes...

POTINS

Dossier étudié par : 

Gox, Souf, Alys, Max, 

ChiCo

	 Je naquis le jour de la mort 
d’une vache, il y quelques semaines de 
cela. Depuis, ma vie fut un cauchemar, 
malmené de chambres froides en frigos 
jusqu’à mon ultime maison, une assiette  
Insalienne avec pour seuls compagnons 
une poignée de frites trop grasses.

Au commencement...
	  Ma vie  Insalienne commença 
comme pour tout le monde par une 
visite au grand resto, mais contrairement 
aux étudiants, j’ai eu droit à la visite 
complète des cuisines. Je suis arrivé dans 
un camion frigorifique, 
serré dans un carton 
avec tous les frères. Dès 
l’arrivée, nous avons été 
décartonnés puis stockés 
dans une chambre froide, 
dans le noir, claquant des 
dents, entourés d’autres 
pièces de viandes, aussi 
anxieuses que nous face à 
l’inconnu.
	 Le lendemain, 
nous avons été pris en 
main par des cuisiniers 
professionnels qui nous 
ont alignés, en rang 
d’oignon, sur des grilles 
métalliques. Les grilles 
s’étagèrent ensuite sur un 
chariot. Nous étions des 
dizaines, que dis-je, des 
centaines, alignés tels des 
militaires au garde-à-vous, plongés dans 
cet anonymat total. Nous perdions notre 
indépendance de steak de vache de 
première qualité.

Sors tes couverts
	 De nouveau stockés dans un 
frigo, sous une capote de plastique (pour 
que nous ne nous enfuyions pas). Nous 
ne portions plus qu’une feuille de papier 
sur notre chariot stipulant ‘Steak (Qte: 
600)’. L’un d’entre nous avais entendu 
une conversation au loin, le bruit courait 
que nous ne passerions pas la nuit, nous 

serions cuit cette après-midi. Personne ne 
pouvait prédire la suite de nos aventures, 
qu’allions nous faire ensuite, qu’allions 
nous devenir ?

Et c’est parti !
	 Après quelques heures 
d’attente, nous commencions enfin 
à nous habituer au froid mordant de 
notre nouvelle chambre froide quand 
un cuisinier vint nous chercher pour 
nous emmener à notre prochaine 
étape, l’antre des fours. L’atmosphère 
se réchauffa, une odeur de sauce au 

poivre effluvait doucement. La troupe 
comprit rapidement à quelle sauce elle 
serait mangée. A moitié rassurée de ne 
pas finir dans une mare de Ketchup, 
ou sous une montagne de mayonnaise, 
mais toujours à moitié effrayée par cette 
future hypothétique noyade dans une 
sauce inconnue.
	 De nombreuses grilles étaient 
déjà parties au dessus de nous, quand 
ce fut enfin notre tour. Deux plaques 
réunies ensemble dans un bac de sauce. 
Peu après nous fûmes introduits dans 
un lieu de désolation, aux températures 
insupportables. Après le froid extrême, 

la chaleur insoutenable, les compteurs 
indiquaient plus de 90°. Une foule de 
steaks agonisait, manquant de se noyer 
dans une sauce au poivre qui petit à 
petit prenait le goût du steak mourant. 
Au bout de plusieurs heures dans cette 
atmosphère brûlante nous fûmes enfin 
libérés et placés dans une étuve un 
peu plus fraîche (aux alentours de 85°), 
à peine quelques minutes de répit et 
notre étuve prit l’ascenseur pour monter 
d’un étage. Qu’allions nous découvrir ? 
Quand donc allait finir cette aventure 
rocambolesque ?

Et voilà.
	 Quelques minutes 
d’attente, on entend des 
voix étouffées par les parois 
épaisses de notre étuve. Un 
répétitif ‘prenez, prenez 
deux les jeunes !’, quelques 
‘Jean-Paul, la porte !’. Enfin 
un cuisinier ouvre la porte, 
se saisit de notre bac, nous 
porte en dehors de cette 
prison, au grand air, on 
s’approche d’un autre bac, 
identique au nôtre, mais 
emplit de frites grasses. Le 
bac à peine posé, une pince 
géante se saisit de moi et 
m’emporte à nouveau. Elle 
me dépose dans une assiette, 
rapidement une poignée de 
frites viennent s’écraser à 

mon côté. L’assiette passe d’une main à 
une autre. Ma dernière heure approche, 
pourvu qu’il n’y ai plus de Ketchup 
aujourd’hui !� o

On s’est tous, un jour, demandé ce que pouvait ressentir un steak lorsqu’on 
le jette négligement dans l’huile bouillante qui tapisse le fond de la poêlle. 
Fort heureusement, Alain Satiable a des amis steaks qui témoignent.

La vie d’un steak
	 Voilà un an et dix mois que 
je ne mange pas mon petit-déjeuner. Je 
jeûne parce que le restau est loin le matin 
mais que je ne veux pas payer deux fois 
le petit-déjeuner. C’est une honte, le 
grand restaurant m’exploite !

Mais où vont ces sous ?
	  Je suis sûre que je ne suis 
pas la seule à loger à l’ Insa, payer le 
restaurant et “sauter” des repas. Cela 
doit faire un sacré gain. Mais que font 
les restaurants de ces sous ? Et encore, 
s’il n’y avait que cet angle là, mais le 
Grand Restaurant vend aussi des “points 
café” aux départements, sur demande, 
à l’occasion de conférences ou sur la 
chaîne d’intégration en 1PC.

Réinvestissement pour les assoc’
	 Mais qu’est-ce que j’apprends 
là ? Tout cet argent est réinvesti pour 
les assoces et l’aide aux   Insaliens. Et 
oui, sachez le : avec un beau sourire, 
une vraie raison et un peu de politesse, 
on peut obtenir de quoi nourrir un 
régiment.
	 Je pense notamment aux 24 
Heures qui, sur toute la durée de la 
manif, récupèrent pain, compotes, bresse 
bleu (enfin ça n’est pas forcément un 
cadeau) et muliples autres denrées… 
De quoi nourrir chacun des 300 beaux 
orgas tout de jaune vêtus. Mais les 
grosses associaions ne sont pas les seules 
à pouvoir bénéficier de ce privilège. 
Sachez que si vous organisez un barbeuk 
avec votre lanière, vous pouvez vous 
arranger avec le service du grand 
resto pour obtenir du pain frais par 
exemple. De toute façon, dans ce genre 
de circonstances, prévenez le restau à 
l’avance afin qu’ils fassent moins de 
repas, donc moins de gâchis !� o

Des compotes 
pour tous

	 Avant 1995, il y avait trois 
restaurants : le Grand Restau, dans le 
bâtiment actuel, le petit restau, qui se 
situait au pied du bâtiment B (où ses 
traces sont encore visibles) et le Club.
	 Peut-être voyez vous 
aujourd’hui le Grand Restau avec un œil 
critique. Une chose est sûre, ce n’était 
pas mieux avant. Bien sûr, la sévérité 
des régulations sanitaires était moindre 
et autorisait une cuisine peut-être plus 
variée et naturelle. 
	 Pourtant, l’ancien restaurant 
était beaucoup plus austère que le 
nouveau. Les élèves y étaient totalement 
séparés du personnel. Du coup, aucun 
contact n’était possible. Le parcours était 
bien plus strict.

Parcours du combattant
	 Les  Insaliens ayant toujours été 
les êtres fins et délicats que l’on connaît, 
surtout à l’époque où les filles étaient une 
espèce rare, la queue du grand restau 
commençait par une 
mêlée sauvage, qui 
se dénouait bien 
souvent par quelques  
Insaliens écrasés 
contre un grillage.
	 La carte était 
vérifiée dès l’entrée : 
pas de carte, pas de 
repas. Impossible 
de négocier. Surtout 
quand on ne s’adresse 
pas à une personne 
mais à un “cul de 
jatte”, surnom donné 
à Michèle par certains 
étudiants, car seul 
son buste était visible 
par une fenêtre. On 
passait alors dans une 
porte à tambour, qui 
une fois passée ne permettait pas la 
retraite. Il fallait continuer et traverser 
le self, quand bien même un incendie se 
serait déclaré.
	 On accédait ensuite à l’étage 
par une échelle de meunier, ce qui était 
fort agréable pour les cuisiniers quand le 
retour de l’été s’accompagnait du retour 
des jupes. On pouvait alors prendre un 
plateau, une assiette et des couverts, et 

passer au self.

Productivité maximale
	 Tout alors était étudié pour 
offrir une productivité maximale. Le sys-
tème de régulation des étudiants donnait 
beaucoup plus de fluidité au grand res-
tau, qui faisait alors 6000 couverts par 
jour, contre 4000 environ aujourd’hui.
	 À une époque, le souci de la 
productivité conduisit même le restau 
à utiliser les plateaux américains pour 
limiter la plonge. Il n’y avait pas de choix 
dans les menus. Une entrée, un plat et un 
dessert étaient prévus, qui étaient com-
muns à tous. De toute façon, il n’était pas 
possible de se plaindre, car on ne voyait 
pas les gens en face. En effet, on était 
séparé des cuisiniers par un mur, dans 
lequel était ménagé un espace tout juste 
suffisant pour servir la nourriture. 

Et détails croustillants...
	 Cette séparation 
était source de jeu pour 
les  Insaliens. Un jour, alors 
que personne ne pouvait 
les voir, quelques étudiants 
s’amusaient avec une lance 
à incendie. L’un d’eux la 
braqua à travers l’ouver-
ture dans le mur, dans le 
plat de petit pois. Ceux-ci 
furent projetés dans toutes 
les directions, colonisant 
instantanément tous les 
recoins de la cuisine, qui 
mit plusieurs jours à en être 
entièrement débarassée.
	 À huit heures, quand 
le service était terminé, on 
bloquait la porte à tambour 
qui ne laissait plus rentrer 
personne. Un jour, en quit-

tant le restau en fin de service, le per-
sonnel retrouva un éleve coincé contre 
le plafond. Il était en retard, et s’il était 
assez contorsionniste pour s’être hissé 
jusque-là, il avait malheureusement 
sous-estimé la taille de son sac à dos, qui 
ne passait pas par l’ouverture entre la 
porte et le plafond. Celui-ci s’était donc 
coincé, le condamnant ainsi à attendre 
de l’aide, le ventre vide.� o

En enquêtant sur les restaurants, il nous a fallu faire 
face à un concept nouveau pour nous et cependant fondateur 
pour les restaurants insaliens : la restructuration.

De mon temps...

	 Je suis sûr que vous rêvez 
de connaître dès à présent le menu de 
vendredi ou, mieux encore, de savoir si 
vraiment les profs mangent mieux que 
vous. Vous voulez même savoir combien 
de personnes viennent chaque jour. 
Toutes ces questions laissées en suspens 
vont bientôt trouver leur réponse.

Un choix parfois difficile
	 Ce soir, au grand restau, vous 
mangerez du gratin de pommes de 
terres. Il paraît que c’est un gratin au 
brie. Cherchez bien, personnellement je 
ne l’ai jamais trouvé. Et jeudi rien de bien 
exceptionnel. Par contre le vendredi, ça 
se gâte un peu. Avis à ceux qui ont prévu 
de manger au Castor 
et Pollux le soir, ils 
auront la possibilité 
d’accompagner leur 
steak de pommes 
allumettes, pommes 
mousseline ou 
pommes vapeur. 
Comme on dit : 
“Lundi,  des 
patates...” Et 
puisqu’on parlait 
du steak, sachez 
qu’il sera de l’espèce 
“haché sauce 
tyrolienne”. Attention : le short en cuir 
n’est pas facile à mâcher.

Grillon vs. Pied du Saule
	 Ce midi, alors que vous, 
étudiants, aurez le choix entre une 
assiette du pêcheur et une salade du 
pêcheur (encore un choix qui ne va pas 
être évident...), les personnels de l’ Insa 
auront des beignets de calamar ou du 
melon accompagné d’une tranche de 

jambon cru. Pour le plat principal, vous 
aurez des brochettes madras, du faux-filet 
ou du foie de génisse persillé, eux auront 
du poulet ou du saumon à l’oseille. Du 
côté des légumes, ce sera gnocchi, choux 
fleur ou pommes dauphines contre 
poêlée campagnarde ou riz paella. En 
dessert : yaourt au fruit ou au chocolat, 
tranche napolitaine, nectarine ou beignet 
au chocolat. Et au Pied du Saule : yaourt 
au bifidus, corbeille de fruits, fraises au 
sucre, mini vacherin ou tarte maison. Et 
à la place de la traditionnelle miche de 
pain, les enseignants peuvent choisir un 
pain de campagne. Finalement, à part les 
desserts, les menus sont équivalents.

Et sinon ?
	 Le petit-
déjeuner de l’olivier 
est en perte de vitesse 
avec 200 couverts par 
jour. Juste devant lui, 
le Grand Restau avec 
250 couverts. C’est 
le Premier Cycle qui 
remporte la palme 
avec 310 couverts 
au point A. Le midi, 
le Grand Restau 
reprend la tête avec 
1050 couverts. En 

deuxième place se trouvent à égalité 
le Grillon, l’Olivier et le Pied du Saule. 
Le Prévert ferme la marche avec 350 
personnes. Le soir, le Grand Restau 
récupère sans surprise la pole-position 
avec 1430 couverts contre 90 seulement 
pour le Prévert.
	 C’était intéressant hein ? Pour 
finir on peut par exemple dire que les 
menus sont fait cinq semaines à l’avance 
ou que les yourts pèsent 123 grammes.

o

Alain Satiable étant super fort, il a réussi à vous dégoter les menus 
de cette fin de semaine, et ça c’est balèze ! Étudions‑les ensemble.

Bon appétit

J’ai rien à dire, 
d’accord mais 
je le fais avec 
style. Et ça, ça 

compte ! 



D o s s i e r 3
POTINS

Et tic et tac
	 De Mme MC, prof’d’éthique 
en 3 BIM, se caressant ostensiblement 
et sensuellement la nuque : “Moi aussi, 
j’aimerais avoir un esclave...”
	 Oui, vous avez bien lu éthique, 
mais bon, on sait bien qu’à l’Insa, on ne 
donne pas tous le même sens au mot 
ETIC. (ndlr : ce potin a le mérite de 
rappeler que ce départ’existe...)

Fraternité
	 De M. J.-C.B. directeur de 
GMC face à un amphi quasi vide : 
“C’est les
GM2P qui ne sont pas là, ils ont eu le 
lundi de Pentecôte à Oyonnax”. Et un 
élève de répondre : “En GI aussi, ils ont 
eu le lundi férié”. Le prof : “Moi je ne 
parle que des écoles d’ingénieurs...”
	 Comme quoi, la grande 
famille Insa est toujours aussi soudée 
après 50 ans de vie commune.

Bien placé
	 De M. H.R. prof de maths 
en PC   : “Tu peux te la mettre là si tu 
veux“.
	 Elle parlait d’une formule.

Mal garé
	 M. B.T. étudiant en 4 TC 
remarque chaque jour l’habileté des 
voitures de l’administration à éviter le 
parking de GMC pourtant proche. Un 
jour une certaine 406 métallisée épate 
notre étudiant blasé en bloquant le 
chemin d’accès à l’administration, pour 
pouvoir se garer à moins de 10m de 
l’entrée.
	 L’Insa promeut l’égalité des 
chances, mais juste pour ses étudiants. 
A partir d’une certaine position les 
membres de l‘administration sont 
au dessus de toutes les contingences 
bassement terrestres que sont le code 
de la route et la loi d’accessibilité des 
lieux publics aux handicapés.

Ouverture facile
	 De M. A.D. prof’en 3 Bioch’ : 
“Les qualités recherchées sont qu’il 
se mette facilement, qu’il s’enlève 
facilement et surtout qu’il protège 
bien.” La classe
avait oublié l’espace d’un instant qu’il 
parlait de groupes protecteurs en 
chimie...
	 Sortez couverts !

Les goûts et les couleurs
	 Du même, trois jours après 
les 24H, devant un composé chimique 
somme toute sympathique : “Mais c’est 
de toute bôôôtéé !”
	 Comme quoi les 24 heures, ça 
ne va pas plaire qu’à ta soeur...

Confessions hérétiques
	 M. A.V. en amphi de maths :
“Je suis certainement dans cette 
maison un enseignant hérétique, car 
je m’autorise parfois a vous dire des 
choses qui devraient rester secrètes aux 
dire des gens hauts-placés. J’ai appris 
qu’il n’était pas bon que vous sachiez 
trop de choses. Vous n’êtes donc pas 
censé savoir cela mais je vais vous le 
dire quand même.”
Sur quoi il écrivit au tableau : “Les 
matrices symétriques réelles sont 
toujours diagonalisable sur R.”
	 Des révélations qui pourraient 
l’amener au bûcher. Périra par la fumée 
qui a vécu dans la fumée...

	 Évidemment, vous l’aurez 
compris, le restaurant que nous 
appellons ici “le grand restau” est en fait 
le Castor & Pollux. En fait l’appellation 
date de l’époque à laquelle le premier 
cycle avait son propre restaurant qui 
s’appelait : Le Petit Restaurant. 
	 Mais vous conaissez 
certainement mieux le Castor & Pollux 
sous le nom de “Beurk”. Sachez donc 
que ce nom est assez récent. En effet, 
juste après la restructuration, le nouveau 
restaurant n’était pas encore tout à fait 
opérationnel. Pendant une période, le 
restaurant a donc fonctionné avec une 
liaison froide : Les plats étaient préparés 
sur place, refroidis, mis en chambre 
froide, puis réchauffés deux voire trois 
jours plus tard pour être servis. Or, si 
les viandes en sauce supportent très 
bien ce traitement, les pâtes, elles, en 
souffrent beaucoup. Les élèves ont 
donc pris l’habitude ce surnommer 
ainsi le grand restau, surnom qui s’est 
installé depuis, grâce à la transmission 
intergénérationnelle, et au poly de 
parrainnage.� o

Beurk ?

	 Non, ça n’a rien à voir avec 
Le Club des 5, ni d’ailleurs avec son 
homologue Le Clan des 7, souvenirs 
impérissables de nos lectures enfantines 
(vous ne les avez pas lus, j’étais donc le 
seul ?). Par contre, si le mot “Club” rime 
pour vous avec ces clubs aristocratiques 
anglais, à l’ambiance so british, que vous 
avez pu découvrir avec Phileas Fogg en 
lisant le Tour du Monde en 80 jours de 
Jules Verne, on s’en rapproche un peu... 
Mais c’est toujours pas ça !

Une autre époque
	 C’était il y a longtemps, avant 
la restructuration... À l’époque, les 
personnels de l’Insa ne mangeaient pas 
au Pied du Saule, ils avaient leur Club... 
Derrière cette appellation qui pourrait 
susciter bien des fantasmes estudiantins 
ne se cache en réalité qu’un restaurant 
de plus dans l’offre que proposait alors 
notre institut. Un restaurant de plus, oui ! 
Mais un peu spécial quand même. C’était 
le restaurant réservé à l’administration et 
aux différents conseils de l’Insa. Autant 
dire qu’on était loin du self-service 
du Pied du Saule : non monsieur ! À 
l’époque, les personnels administratifs 
étaient servis à table comme au restaurant 
et les plats proposés étaient somme toute 
différents de ce que pouvaient manger 
les étudiants (ce qui n’est rassurez-vous 
plus le cas de nos jours...) L’ambiance 
aussi était différente et quand on en 
parle avec Michèle et Jean-Paul qui ont 
eu l’occasion de travailler de nombreuses 
années au Club, il y a forcément un peu 
de nostalgie mais surtout des anecdotes 
concernant les personnalités rencontrées 
là-bas. Attention, révélations...

Un passant nommé Capelle
Jean-Paul nous raconte comment, alors 

qu’il travaillait en cuisine au Club, il 
rencontrait régulièrement un homme 
d’un certain âge qui passait le voir en 
cuisine. Cette personne, pensait-il, devait 
être un professeur ou un personnel 
administratif. Mais, il était loin de la 
vérité... Un jour, après avoir mis sa 
curiosité à rude épreuve, notre cuistot 
décide d’interroger l’homme : celui-ci 
lui répond alors qu’il 
est le doyen Jean 
Capelle, l’un des 
fondateurs de l’Insa 
(non, Capelle n’est 
pas qu’un amphi à la 
sonorité défaillante 
pour le TOEFLI). 
Quelle ne fut pas sa 
surprise ! C’est ainsi 
qu’on apprend que 
Jean Capelle était un 
personnage simple, 
s y m p a t h i q u e … 
Par contre, j’avoue 
que sur Turing ou 
Curie, nous n’avons 
pas réussi à avoir 
beaucoup plus 
d’infos, visiblement 
ils n’étaient pas 
des habitués du 
Club. On m’indique 
qu’Hamilton, par contre, aurait peut-être 
été baptisé ainsi par un fan de F1. Affaire 
à suivre, la rédaction se mobilise pour 
donner des visages plus humains à vos 
amphis de cours.

Le CA fait la TOTAL
Les personnels du Club étaient également 
chargés de s’occuper de la collation les 
jours de Conseil d’Administration. Et 
là, autant vous dire qu’il y avait du 
beau monde... À l’époque, le président 
du Conseil était un certain M. Le Floch-

Prigent. Il semblerait qu’il ait été PDG 
d’Elf et de la SNCF à une certaine époque, 
mais malgré les efforts de la rédaction, 
nous ne sommes pas parvenus à joindre 
cette personne. Certaines sources 
indiquent qu’il aurait eu des démêlés 
avec la justice pour des affaires d’emplois 
fictifs et qu’il aurait également pris part 
au scandale de l’affaire Dumas. Nous 

n’avons pas 
encore réussi à 
déterminer s’il 
s’agissait de 
Dumas père 
ou Dumas 
fils, mais ces 
informations 
sont à prendre 
avec des 
p i n c e t t e s 
p u i s q u ’ i l 
p a r a î t 
inconcevable 
d ’ a c c u s e r 
une personne 
ayant occupé 
ces fonctions 
à l’Insa de 
pareils forfaits. 
Il semble 
que l’époque 
veuille qu’on 

accuse les personnes de valeur de tous 
les méfaits de la Terre et M. Prigent tout 
comme M. Chirac en font les frais.

Haroun le belge
Mais la rencontre qui a le plus marqué 
Jean-Paul et Michèle est sans nul doute 
celle du grand vulcanologue Haroun 
Tazieff. Cet homme, qui était un grand 
admirateur de Jules Verne, a été, faut-il le 
rappeler, l’un des meilleurs communicants 
sur la vulcanologie qu’ait connu le XXème 
siècle. Cet homme célèbre est également 
passé par le Club : d’une nature très 
simple et très ouvert, il s’était montré très 
amical avec le personnel qui en garde 
un très bon souvenir. Imagineriez-vous 
l’astrophysicien Hubert Reeves assis à 
une table du Grand Resto de nos jours ? 
Non, et bien vous avez bien compris la 
différence entre cette époque et celle que 
nous vivons.� o

Le Club ? Ce nom vous évoque quelque chose ? Si c’est en rapport avec 
un roman d’Enid Blyton, je pense que vous n’y êtes pas du tout...

Le club :
un restau pas comme les autres…

	 Une journée classique au grand 
restau commence à six heures du matin, 
avec le premier magasinage. C’est à ce 
moment là que sont receptionnés les 
quelques 4000 portions de notre pain 
quotidien. Les produits sont livrés et 
répartis entre les différentes chambres 
froides et espaces de stockage.

Une fourmilière en action
	 L’équipe en cuisine commence 
déjà à préparer le repas. D’abord celui 
que le personnel mangera à 10h30 puis 
celui que ce même personnel servira dès 
11h30, et pour tout le monde le même 
menu. En même temps, une équipe se 
charge du service des petits déjeuners 
aux quelques étudiants qui ont réussit à 
se lever assez tôt. Un troisième groupe 
nettoit la partie Castor. Sol, tables, tout 
est désinfecté, rien ne doit survivre, 
pas même le dernier petit bacille le plus 
inoffencif qui soit. À la fin de service du 
petit déjeuner, l’équipe désinfectera de 
la même façon Pollux.
	 Ce petit manège reprend après 
le service avec une nouvelle équipe. Le 
soir, un nettoyage plus rapide est effec-
tué afin de laisser les lieux propres. Les 
équipes matin/ après-midi sont inver-
sées toutes les semaines. 

Du travail pour tous
	 Apparement, il n’est pas rare 
que du personnel soit absent. Tous les 
jours, Michèle dresse donc, entre autres 
choses, la liste des absents et se charge 
de trouver des remplaçants. Elle passe 
alors beaucoup de coups de télépho-
ne, notamment à des étudiants volon-
taires, employés par le grand restau. 
Rassurez‑vous professeur : ceux-ci ne 
font pas la cuisine. Pas même au Pied du 
Saule, ils ne pourront donc pas glisser 
subrepticement du poison dans votre 
sauce chasseur. 
	 Avouez-le, maintenant que 
vous savez comment ça se passe, vous 
êtes rassurés ?� o

Une journée 
au restau

Le réfectoire qui couvre presque tout le premier étage n’est 
que la partie émergée de l’iceberg. Qui peut s’imaginer quels 
monstres se terrent dans les profondeurs froides de ce bâtiment ?

	 Apres une entretien 
préparatoire de plusieurs heures dans 
le réfectoire, nous nous apprêtons 
à plonger. Pascal, notre guide, est un 
habitué. Il nous ménera dans les endroits 
intéressants, et saura nous révéler les 
secrets que récelent le moindre coin de 
la cusine. 
	 Nous redescendons dans le 
hall, et passons par une porte qui jusque 
là, était passée inapercue. Sur la porte, 
un panneau “réservé au personnel” nous 
informe de notre entrée dans un milieu 
értranger. 

Sibérie souterraine
	 La première pièce que nous 
croisons est une salle de détente 
lumineuse, flanquée d’une grande 
table en bois. L’atmosphère y est 
plutôt chaleureuse, mais nous ne 
nous y attarderons pas. Nous entrons 
plutôt dans l’UCP (Unité Centrale de 
Production). La température chute de 
plusieurs degrès. Ici, l’atmosphère est 
controllée en permanence. Chaque 
pièce est équipée d’un mouchard qui 
enregistre la température et l’humidité 
au cours du temps et le sol est néttoyé 
au vaporisateur moussant très 
régulièrement. La combinaison est de 
rigueur. Blouse serrée aux poignets, 
charlotte issue de l’un des nombreux 
distributeurs disséminés sur le lieu, sur-
chaussures en plastique bleu et masques 
de chirurgiens protégerons les lieux de 
nos bactéries venues de l’extérieur.
	 Les pièces se succèdent. 
Chambres froides, étuves, pièces de 
préparation, de stockage, de contrôle… 
Toutes sont bien éclairées, et partout 
on peut voir des gyrophares servant 

d’alarmes visuelles en cas de température 
anormale. Le ronronnement d’un 
ventilateur vient compléter l’ambiance 
surréaliste.

Sauna pour Steak
	 Vient ensuite le clou de la 
visite : La salle de cuisson. Tout ici semble 
appartenir au petit frère du géant vert. 
Les marmittes permettent de cuire 800 
portions de pâtes à la fois, soit 80 kilos. 

Elles sont fixées au sol, et un complexe 
système de vapeur circulant dans les 
bords creux remplace le feu. 
	 Nous pouvons également 
admirer dans cette salle deux sauteuses 
de 250 litres chacune, ainsi que trois 
fours laissant chacun la possibilité 
de choisir entre une cuisson vapeur, 
mixte, et sèche. C’est ici qu’est éllaboré 
le mystérieux riz pilaf, qui, comme me 
l’indique notre guide, est un simple riz 
cuit au four avec de la graisse végétale, 

des oignons, et du bouillon de volaille.
	 Dans un coin sont stockés les 
accessoires divers : fouets de plus d’un 
mètre, louches de vingt centimètres de 
diamètre, pinces et cuillères diverses… 
Vient ensuite la salle de plonge, où parmi 
les machines à jet d’eau diverses, nous 
trouvons un lave-vaisselle à jet de billes.

Derrière les parapets
	 Nous remontons ensuite 
par l’un des trois ascenseurs dans les 
pièces d’élaboration froide (11 à 12°C). 
Des centaines de bols attendent d’être 
remplis de salade et accompagnements 
divers. Nous arrivons ensuite juste 
derrière le self. Un grill derrière chaque 
ligne permet de faire jusqu’à 300 steaks 
par service. Un cuisinier est justement en 
train de s’en préparer un pour son repas 
du soir : il est 17h30. Nous pouvons alors 
enlever notre accoutrement ridicule, et 
remercier notre guide.
En sortant, nous avons un regard 
différent sur ce bâtiment.
	 Si jamais vous rêvez 
secrètement de visiter l’antre de 
Pantagruel, que vous voulez voir une 
écumoire qui ressemble à une pelle (une 
vraie, pas celle qui va avec le rateau en 
plastique), allez simplement parler avec 
le personnel du restau. Malgré la taille et 
le nombre de leurs fouets, ils ne mordent 
pas et seront ravi de vous renseigner. Ils 
envisagent même de proposer la visite 
aux élèves de première année qui le 
souhaiteraient.
	 Et si avec tout ça vous n’êtes 
pas satisfait, montez sur le dernier plot 
à l’est du grand restaurant, et vous 
pourrez entrapercevoir des ustensiles 
géants à travers une petite vitre.� o



	 Exit Derrick et ses couleurs 
passées façon Game Boy première géné-
ration. La canicule a aussi eu raison de 
ceux qui trouvaient encore de l’intérêt 
aux Feux de l’amour, sans parler de 
Dallas qui compte actuellement sa cen-
tième rediffusion avec des épisodes en 
karaoké pour ceux qui ne connaissent 
pas encore les dialogues tout à fait par 
cœur. Bref, il y a encore peu de temps 
les séries américaines qui parsemaient le 
PAF souffraient de quelques tares majeu-
res : l’absence d’originalité, souvent due 
à l’âge ou à la ré-exploitation de concepts 
déjà éprouvés, le vieillissement pas tou-
jours flatteur des séries cultes et l’exten-
sion en longueur de certaines séries à 
succès qui provoque un épuisement de 
la trame.

Préhistoire télévisuelle
	 Les années 1990 ont fait la part 
belle au septième art. Bien plus abouti 
que les fictions destinées au petit écran, 
chaque chaîne lui réservait en moyenne 
deux soirées par semaine avec la garan-
tie de faire un audimat des plus respec-
tables. Seulement aujourd’hui la donne 
a changé grâce à un renouveau des 
séries télévisées. Puisqu’il faut rendre à 
César ce qui est à César, nous sommes 
forcés de constater que cette évolution 
nous vient d’outre Atlantique, là où on 
sait faire du vrai cinéma.
	 Bon maintenant que tous les 
féroces détracteurs des productions 
américaines ont tourné la page on peut 
continuer avec ceux qui restent. On peut 
dire qu’en France le phénomène est rela-
tivement récent sur les chaînes hertzien-
nes, trois ans tout au plus, même si M6 
a pris le pas sur ses concurrentes avec 
la trilogie du samedi qui s’est établie en 
lieu et place des divertissements sou-
vent médiocres du samedi soir. Mais la 
véritable “révolution”, dans l’hexagone 
tout au moins, a été la décision de TF1 
d’arrêter son mardi cinéma pour diffu-
ser CSI (Les experts), ce qui n’avait pas 
été vu depuis le succès planétaire d’Ur-
gences diffusé à l’époque sur France 2.

Petit budget, gros succès
	 On peut dire que l’on doit 
cette nette amélioration de la qualité 
des séries télévisées à la chaîne HBO 
(Home Box Office) qui doit son nom 
au pari qu’ont fait ses dirigeants de 
produire des shows de qualité pour 
la télévision en s’aventurant hors des 
sentiers battus sans pour autant inves-
tir des sommes aussi titanesques que 
celles exigées pour la production d’un 
long métrage à destination des salles 
obscures. Impertinence, originalité, la 
sauce prend et les succès s’enchaînent 
avec notamment Sex and the City ou 
Band of Brothers qui traverseront assez 
rapidement l’Atlantique. Récemment 
leur dernière fiction en deux saisons, 
Rome, en collaboration avec la BBC, a 
bénéficié d’un budget de 100 millions 
de dollars et force est de constater que 
le résultat est on ne peut plus bluffant.
	 Et comme un concept qui 
marche ne reste jamais bien longtemps 
la propriété exclusive d’une société les 
autres groupes se sont mis aussi à pro-
duire des séries qu’on disait jusqu’à 
présent vouées à l’échec. Plutôt qu’une 
trame discrète abordée sporadiquement 
entre des épisodes qui n’ont souvent que 
peu de rapport entre eux, on se dirige 
maintenant vers une histoire unique 
développée à travers des saisons de 20 
à 26 épisodes. Autour de cette histoire 
s’articulent des intrigues annexes qui 
contribuent à rendre les personnages 
moins superficiels et plus attachants 
pour le spectateur qui mord générale-
ment assez vite à l’hameçon, la recette 
est classique mais efficace, comme dans 
toute bonne série de bouquins qui se 
respecte. 

Séries pour adultes
	 Grande décision aussi : il est 
temps de déniaiser un peu l’univers des 
séries. Charles Ingalls a brûlé sa maison 
en partant, place donc à une réalité un poil 
plus trash. Des flics corrompus de The 
shield aux femmes au foyer désespérées 
de Wysteria Lane, la violence et le sexe 
affichés ont fait un grand bond en avant 
dans les programmes et ce malgré le 

soi-disant puritanisme qui sévit aux 
Etats-Unis. Cette volonté de mettre un 

grand coup de pied dans la fourmilière 
est d’ailleurs clairement affichée, les 
héros ont leurs travers et même si ce 

sont de bons patriotes à l’image de Jack 
Bauer il leur arrive parfois de commettre 
quelques atrocités au nom de la bannière 
étoilée, on aurait pratiquement jamais vu 
ça au temps de Mac Gyver. Ça ressemble 
à une apologie ? Oui vraiment, beaucoup 
de séries récentes méritent un coup d’œil 
et recèlent leur lot de surprises et d’éclats 
de rire, à voir absolument.

FC ME I’M FAMOUS
	 Alors bon l’été approche, vous 
devriez certainement avoir un moment 
de libre pour vous pencher sur le vivier 
de séries de qualité que propose la toile 
(voire pour les plus fortunés d’entre 
vous, le rayon DVD de la F**C la plus 
proche…et non je ne suis pas grossier…). 
Ça vaut sincèrement le coup d’œil, tout 
le monde devrait en trouver à son goût 
alors à quoi bon s’en priver, surtout si 
vos parents ont décidé de profiter un 
peu de vous en vous embarquant dans 
une maison de campagne en Auvergne. 
Ça sentirait le vécu ? Peut-être.

 Kimberley Bauer, qui se remet de 
ses dernières 24

	 Mon cher Alain Satiable, toi 
qui t’y connais un peu mieux que moi 
dans le monde de l’associatif, j’aimerais 
te poser une petite devinette : sais-tu 
combien faut-il d’orgas pour déplacer 
une table au gala ? Tu ne le sais pas ? 
Eh bien laisse moi t’aider à trouver la 
réponse.

	 Comme tu le sais déjà, je ne 
fais plus partie d’aucune association 
(bouuuh à moi, je sais, je sais !), et ceci, 
non pas que la pression des notes sur 
mon emploi du temps soit écrasante, ni 
que la peur de l’autre et de son opinion 
ne me condamne à rester chez moi. Non 
vraiment rien de tout ça ! En vérité je 
vous le dis ce qui me fait fuir dans l’asso-
ciatif, c’est l’associatif lui-même !

	 Grand Dieu ! Mais qu’est-ce 
que les associations ont bien pu te faire 
subir pour que tu les craignes autant, 
me demanderas-tu ? Eh bien vois-tu, 
tout comme le grand rédacteur que tu 
es, moi aussi j’ai eu un jour l’immense 
bonheur d’occuper un poste à responsa-
bilité au sein d’une association. J’ai pu y 
découvrir les joies de l’organisation des 
réunions : “Ah bah non, ça tombe mal 
jeudi parce que j’ai promis à ma copine 
de promener son chien Tinkerbell au 
parc”, le tout avec des gens ultra-investis 
dans la cause de l’assoc’ : “Oui, oui pour 
la soirée je serais la, par contre pour la 
mise en place, ça tombe mal parce que 
j’ai un truc trop important...”. Comme 
toi j’ai goûté à l’ivresse du pouvoir : 
“Euh, dites les gars c’était sympa la soi-
rée là, mais ça serait cool de rester pour 
ranger aussi, non ?”, et j’en ai retiré la 
satisfaction d’être entendu et écouté au 
sein d’une équipe soudée : “Comment ça 
personne n’est allé au rendez-vous avec 
l’organisateur ? Ça fait trois fois qu’on le 
repousse !”

	 Alors oui peut-être que je dra-
matise un petit peu le tableau mais 
quand même, passer pour un vieux con 
acariâtre et autoritaire pour faire vivre 
l’assoc’, non merci, sans moi ! Peut-être 
me proposeras-tu, si le poids des res-
ponsabilités est un fardeau trop lourd 
pour moi, de faire de l’associatif à mon 
rythme. De faire de l’orga soft comme 
vous dites. Eh bien parlons en justement 
de cette magnifique idée que d’être orga 
soft.

	 Si tu veux être exploité mon 
ami alors va-y, fonce ! Quand tu regardes 

les affiches aguicheuses des événements 
pour lesquels on recrute des “softs”, 
alors tu t’imagine déjà avec ton super 
T-shirt orange, V.I.P, beau gosse, en train 
de serrer un joli coureur devant une 
bonne soupe à l’oignon bien chaude à 7h 
du mat’. Et là, grosse désillusion te voilà 
à 4h du mat en train de faire la sécu du 
parking dans le froid d’une nuit sans 
lune. Pis encore, lorgnant sur une place 
de Gala gratuite, innocement tu t’inscrit, 
espérant secrètement être de service au 
bar. Que nenni, voilà que tu réalises que, 
contrairement à l’année précédente, non 
seulement tu paieras la moitié du prix 
de ta place mais en plus tu t’occuperas 
(encore !) de la sécurité du défilé de 
mode et qu’ensuite tu déplaceras des 
barrières et qu’ainsi, comme Dieu l’a dit 
lui-même dans son 11e commandement : 
“Ta place de Gala tu paieras, et 4h durant 
exploité tu seras” !

	 La boucle est bouclée, rien ne 
pourra plus sauver l’associatif : si l’on 
ne peut ni être membre actif, ni membre 
moins actif, ni même profiteur de bas 
étage alors que faut-il faire pour récon-
cilier les  Insaliens et la vie associative ? 
Grande question à laquelle je n’ai abso-
lument aucune réponse puisque je suis 
ici uniquement pour pousser un coup de 
gueule (regardez comme c’est facile de se 
déresponsabiliser :) ) ! Cependant il me 
semble que très récemment ont eu lieu 
les élections du BdE, pour lesquelles une 
seule liste a été présentée. On est bien 
loin des grands débats qui avaient lieu 
il y a encore une petite dizaine d’années 
lors de ces élections ! Enfin, tout ça pour 
te dire finalement que peut-etre, ce qui 
manque à l’ Insa, des fois, c’est cet esprit 
communautariste qui existait quand tout 
le monde devait manger au Beurk à 
midi, même les externes, quand il y avait 
encore des bars au premiers étages du 
A et du B (demandez à M. LeBossé mes 
amis !), et quand les turnes individuelles 
n’existaient pas ! Après, ceci n’est que 
mon humble avis :)

	 Alors maintenant tu la tiens ta 
réponse à ma devinette ? 12 évidement : 
deux pour prendre la décision (“Mais 
où qu’on va la mettre cette table ?”, un 
pour transmettre le message (et pas deux 
sinon on a deux versions différentes du 
message), un à chaque coin de la table 
(tant que la table est carrée, si elle est 
ronde il en faudra plus), et huit qui 
regardent les autres travailler.

Cédric

	 Le microcosme   Insalien est 
en effervescence. Les discussions bateau 
habituelles laissent place à des débats 
où on se chamaille. On aurait pu espérer 
que ce soient les 50 ans de notre école qui 
créent un tel engouement mais il s’agit 
seulement de l’élection du prochain ani-
mal qui squattera l’Elysée. Un blaireau 
ou une buse ?
	 Je ne m’intéresse pas plus à 
cette élection qu’à celle du BdE mais 
les quelques acquis d’histoire, dont j’ai 
essayé de me débarrasser en optant pour 
l’ Insa, me permettent de ne pas être 
autant à la ramasse qu’en thermodyna-
mique. Plutôt que d’entrer dans les bas, 
je préfère me poser en observateur et 
regarder évoluer les  Insaliens.
	 Au détour d’un couloir, j’en 
croise un arbo-
rant un t-shirt 
top tendance “I 
Love Bayrou !”. 
Peu m’importe, 
il ne s’agit pas 
de l’espèce que je 
recherche. Je suis 
à la poursuite de 
véritables fans 
défendant avec 
fougue et ardeur 
les idées des 
deux finalistes.
	 A ma 
droite, il défend 
Nicolas Sarkozy 
et à ma gau-
che il soutient 
Anti-Sarko. Une 
recherche approfondie me permettra de 
découvrir qu’Anti-Sarko est également 
connue sous le pseudonyme Royal. Ces 
deux clowns sont très distrayants et je 
vais en profiter pour partager l’amuse-
ment que leur observation me procure.

J’entends à ma gauche
	 Sujet A est un véritable phéno-
mène que ses combats amènent à penser 
qu’il est au-dessus de la mêlée, qu’il est 
tout simplement plus humain. En quel-
ques sortes, il détiendrait le monopole 
du coeur. 
	 J’admire sa prestation dès qu’il 
est question d’économie ou de finance-
ment. La réduction de la dette ? Pour ! Des 
mesures coûteuses ? Pour ! C’est tellement 
béton, que Besson, le conseiller budgé-
taire de Sourire d’Enfer, a préféré partir.
	 Enfonçons-nous plus profon-
dément dans les croyances de ce para-
doxe sur patte, seconde preuve vivante, 
après les Sécuritas, que le ridicule ne 
tue pas. Son ennemi numéro un, l’ultra-
libéralisme, est la bête noire à abattre. 
Un rapide coup d’oeil sur un globe me 
permet de cibler les quelques pays non 

atteints par ce terrible fléau... Cuba... La 
Corée du Nord. La classe !

J’entends à ma droite
	 Sujet B préfère se donner des 
airs de spécialiste rigoureux. Il est à la 
fois expert politique, économique, beau-
parleur et avance chiffres et statistiques 
qu’il ne pourra jamais vérifier. Crédibilité 
assez limitée.
	 Fasciné par le bleu, il réclame 
plus de policiers et davantage de répres-
sion. À coup sûr, grand-maman ne se 
fera plus faucher son sac lors de ses 
virées nocturnes à Clichy.
	 Ses valeurs ne paraissent pas 
très évoluées. Il reste dans un esprit 
très primitif axé autour du mérite. Le 

sempiternel “si 
tu ramènes une 
bonne note à la 
maison, tu auras 
une sucette” est 
devenu “si tu 
travailles plus, 
tu gagneras 
plus”. Le méri-
te j’apprécie, 
mais comment 
expliquer à un 
smicard qu’un 
grand patron du 
CAC40 gagne 
son salaire 
annuel chaque 
jour ouvrable ?
	 Sujet B 
m ’ i n q u i è t e 

davantage devant le peu d’intérêt qu’il 
manifeste pour l’environnement et l’éco-
logie. Il a beau dire que c’est un enjeu 
majeur, les idées pour faire avancer le 
schmilblick sont au jour présent... absen-
tes. Peut-être espère-t-il que le réchauf-
fement climatique perturbant déjà les 
grands migrateurs finira par avoir des 
effets tout aussi négatifs sur les immi-
grants ?

E(t)moi du centre...
	 Et moi dans tout ça ? Je joue 
le rôle d’un mec qui tend ses grandes 
oreilles et écoute les deux frères ennemis. 
Je nourris l’espoir de pouvoir rapprocher 
deux individus aux idées si différentes. 
Par contre, ne comptez pas sur moi pour 
vous dire comment résoudre les problè-
mes, je n’en sais rien. En tout cas, je ne 
prends surtout pas part au débat, c’est 
une condition nécessaire pour ne créer 
aucun mécontent.
	 C’est bon, vous m’avez cerné. 
Je suis un grand paumé, une brebis 
égarée et c’est bien pour cela que l’on me 
dit au centre... Au centre de toutes les 
convoitises.� Iznogood

Les bas politiques insaliens, ou comment les étudiants nous 
montrent qu’ils ne sont pas plus futés que ceux qui nous 
gouvernent.

Des bas politiques

T4 r i b u n e
Lettre ouverte :
	 L’associatif ne fait pas 

l’unanimité

	  Devant l’état dans lequel ont 
été récupérés certains sacs en fin d’année, 
l’opération n’a pas été reconduite. Raison 
insuffisante, peut-on lire dans L’ Insatiable, 
car il est normal pour un sac poubelle d’être 
sale après un an...

A toi de jouer
	 Si l’on pouvait hélas prévoir ce 
résultat, il me semble cependant tout à fait 
injustifié de le considérer comme normal. 
En effet, ce sac était censé être réservé au 
tri, comme l’avait soigneusement expliqué 
le régisseur à chacun en lui remettant 
le précieux objet ; en plus de cela, pour 
ceux qui l’auraient oublié, il y avait sur 
le sac lui-même des photos rappelant les 
détritus que l’on devait y jeter : papiers, 
bouteilles plastiques... Or, si l’on respectait 
ces consignes, il n’y avait là rien qui puisse 
sérieusement le salir. D’ailleurs certains 
ont été rendus propres, preuve que c’était 
humainement possible.

Mauvais usage
	 Malheureusement, certains 
étudiants n’ont manifestement pas suivi 
les recommandations. Les ont-ils mal 
comprises ? J’en doute, vu leur relative 
simplicité. Plus probablement, ils ont 
considéré ce sac résistant et utilisable toute 
l’année comme un remplaçant opportun 
du traditionnel sac en plastique qu’on doit 
changer sans cesse...
	 En tout cas, il est regrettable de 
devoir constater que certains  Insaliens n’ont 

pas compris le principe du tri. Ils ne sont 
pas prêts à surmonter les difficultés que cela 
implique. C’est ainsi qu’on a pu contempler, 
vision d’horreur, des barquettes de frites 
éventrées vomissant leur ketchup sur la 
blancheur immaculée du sac... Témoin mon 
ancien coturne qui “triait” allègrement le 
papier avec les épluchures de patates et le 
verre, et n’était sûrement pas le seul à le 
faire. Et là évidemment, difficile de rendre 
le sac propre.
	 Alors, devant un tel comportement, 
aurait-il vraiment fallu continuer l’opération 
“tri sélectif” ? Je comprends qu’elle ait été 
stoppée. Certains ont dû mal l’interpréter : 
c’était une action d’Objectif21, d’accord, 
mais ça ne veut pas dire qu’ils étaient 
les seuls concernés. Ce n’est pas eux qui 
se chargent de l’écologie et nous de la 
pollution. Si chacun n’y met pas du sien, 
l’écologie n’existera jamais, et cette opération 
permettait justement à tout le monde de 
faire quelque chose à sa mesure, puisque l’ 
Insa rechigne à bouger de son côté.

Trieurs sélectionnés
	 En conclusion, faut-il dire : “laisse 
(le) béton, les ingénieurs  Insa préfèrent ça à 
la nature” ? On n’en est pas là j’espère. Même 
si certains n’ont que faire de l’écologie, pour-
quoi ne pas reconduire l’opération pour les 
autres ? Mais tirons la leçon de l’expérience  : 
ne pourrait-on pas proposer un sac de tri à 
ceux qui le demandent, au lieu de le distri-
buer d’office à tout le monde ?

Gabriel Bénouville

Et non, au risque de vous décevoir ce n’est pas l’annonce de l’inauguration d’un club de paris 
clandestins à l’ Insa. Ce serait plutôt de cette nouvelle vague de séries qui envahit nos lucarnes depuis 
déjà bien deux printemps dont il sera question.

De la violence, du sexe and the city

Rappel des faits pour ceux qui n’auraient pas lu avec attention les 
derniers Insatiables : l’an passé, l’association Objectif21 avait fourni à 
tous les étudiants résidant à l’Insa un sac poubelle destiné au tri. 

Droit de réponse :
écologie moins bête



	 Je trouve ridicules ses shows à 
l’américaine, inquiétant son braconnage 
des voix du FN au prix de la banalisation 
des idées racistes. Et son agitation 
permanente dans les médias m’énerve 
au plus haut point. Je ne comprends 
pas cette tradition qui voudrait qu’il 
soit le président de 
tous les Français. 
J’ai voté contre lui, 
pourquoi serait-il 
mon président ? Faire 
semblant de s’ouvrir 
aux 47% qui n’ont 
pas voté pour lui en 
récupérant deux trois 
arrivistes du camp 
d’en face, je trouve ça 
pathétique. 

Un Cadeau 
pour Johnny
	 Ce qui 
est inquiétant 
avec Sarkozy, c’est 
qu’il va tenir ses 
promesses. On aurait 
pu croire que la 
promesse de baisser 
les prélèvements 
obligatoires de quatre 
points n’était qu’une 
annonce populiste. 
Mais non, alors que la 
dette est à un niveau 
des plus préoccupant 
et que la commission 
e u r o p é e n n e 
s’inquiète, il annonce le vote de ses 
baisses d’ impôts cet été. Une baisse 
deux fois plus forte et deux fois plus 
rapide que ce qu’ avait osé Tatcher en son 
temps. Où va t’ on trouver les 65 milliard 
d’euros que coûte la mesure ? C’est 
quatre fois le budget de la recherche et 
de l’enseignement supérieur. N’ espérez 
pas trop en profiter : le bouclier fiscal 
concerne moins de 100 000 foyers, et 
25% des successions seulement sont 
imposables. Pour vous ça sera la hausse 
de la TVA et les franchises sur les 
actes médicaux (c’est pour le pouvoir 
d’achat).

Ce n’est pas être raciste que 
de dire cela
	 Vous croyiez que son 
Ministère de l’ Immigration et de 
l’Identité Nationale n’était qu’un appât 
à la Lepeniste ? Ce n’est pas la démission 
des huit historiens de la Cité nationale 
de l’histoire de l’immigration (CNHI) 
qui l’ont arrêté. Huit (sur douze) des 
plus grands spécialistes de la question 
choisissent de renoncer à leur travail 
pour dénoncer la dangerosité du 
ministère, mais le président persiste et 
les gens applaudissent. La nomination 
de Rachida Dati au Ministère de la 
Justice rappelle aux ‘’immigrés’’ que 
soit ils triment comme des malades 
pour devenir des exceptions soit ils se 
résignent à croupir dans leur cité.

Et si on faisait le contraire ?
	 D’ailleurs Sarkozy a l’ habitude 
d’avoir raison sur les spécialistes. Il 
ignore le rapport des RG sur les causes 
des émeutes. Il fait voter à la chaîne 
des lois sécuritaires contre l’avis des 
magistrats. Sûr de lui, il se permet de 
prendre à contre pied les propositions 
du collectif ‘’Sauvons la recherche’’. Les 
chercheurs ont écrit sur leur site la veille 
du deuxième tour ‘’C’est aujourd’hui 
qu’il faut sauver la recherche, dans 5 
ans ce sera trop tard !’’ en appelant à 
voter pour Ségolène Royal. On aura été 
prévenu.
	 Pour les étudiants, l’avenir ne 
s’annonce pas plus rose. Il y a bien 
la mesure très médiatique d’exonérer 
d’impôts le travail étudiant. Mais ils n’y 
a que la minorité d’étudiants imposés 
qui est concernée. Ceux qui en ont le 
plus besoin vont continuer à travailler 
sans toucher un euro de plus, tout en 
sachant que leur président accepte leur 
taux d’échec supérieur de 40% à celui de 
ceux qui ne travaillent pas. 

Je reprendrai la boite de 
papa
	 Je crois qu’il va falloir renoncer 

pour de bon au vieux rêve de l’ égalité 
des chances. Même si l’ économie s’en 
sortira mieux dans un premier temps, 
toutes ces mesures ne profiteront qu’a 
une partie privilégiée de la population, 
pendant que les catégories les plus 
fragiles continueront d’être stigmatisées. 

La réplication sociale va 
probablement finir de 
prendre le dessus sur 
la méritocratie. Mais un 
tel système ne peut pas 
durer dans le temps.

Ensemble, tout 
est possible
	 Souvenez vous de 
l’armée révolutionnaire 
française, dirigée par 
ce qui n’était quelques 
années plus tôt que des 
gueux, des serfs sans 
droits et sans avenir. 
Cette armée levée 
dans un pays ruiné et 
affamé, a mis a genoux 
toutes les armées 
d’Europe, pourtant 
aspergées d’eau bénite 
et commandées par des 
nobles de droit divin. 
Bon, je m’envole un peu, 
on est quand même très 
loin de la situation de 
1789, et j’espère qu’on 
s’en rapprochera le 
moins possible. Mais 
j’aurais voulu croire 

encore un peu que je vivais dans un pays 
ou les gens occupaient la place qu’ils 
méritent.

Carlos

H u m e u r s 5

	 Fin du semestre, fin de l’année, 
pour certains, fin de l’ Insa. Si vous avez 
l’occasion de vous balader un peu entre 
deux révisions de DS, passez devant le 
bâtiment D, et prenez deux secondes 
pour le regarder 
vraiment. Ce bâtiment 
a été la cause de tant 
de revendications et le 
terreau de tant d’articles 
que finalement, c’est 
presque un proche qui 
s’en va. Quelqu’un à 
qui on ne faisait plus 
vraiment attention, 
mais qui malgré tout 
avait bien sa place 
dans notre quotidien. 
Pourtant, si l’on ouvre 
nos yeux et nos oreilles 
en passant devant 
cet ultime survivant 
de l’ancien système 
de résidence  Insa, on 
pourra se rendre compte 
de la dureté de notre 
jugement à son égard, 
et même s’attendrir un 
peu.

Souvenirs d’un autre temps
	 On pourra, si l’on tend un peu 
l’oreille, se rendre compte de la vie qui 
l’habite, du réel bouillon culturel qu’il 
abrite, avec ses quartiers de marocains, 
de vietnamiens, ou de roumains. Quel 
autre bâtiment peut se prétendre aussi 
vivant que le D, même à l’article de la 
mort ?
	 En passant devant le D, on 
pourra aussi se souvenir de notre 
première année à l’ Insa, quand on 
colonisait les A et B. Quand on avait 

appris à faire des concessions, à vivre 
en communauté, mais surtout l’époque à 
laquelle on connaissait encore ses voisins 
de palier, son couloir. L’époque à laquelle, 
plutôt que fermée à double tour par peur 

des intrus, la porte de la turne était 
grande ouverte aux nombreux visiteurs, 
amis, co-TPs... Les premières chouilles 
en salle d’étude, où l’on voyait circuler 
tout le bâtiment, les coups de téléphone 
en interne pour prévenir les copines que 
le mec d’en face nous fait un magnifique 
solo de guitare imaginaire en caleçon 
devant sa fenêtre. L’époque enfin, où 
il suffisait de monter ou descendre un 
étage pour trouver quelqu’un de sa 
lanière, de son groupe. 
	 Cette promiscuité, voulue par l’ 
Insa, transformait les résidences A et B en 
une micro société qui, bien qu’imparfaite, 

ne manquait pas de convivialité. Cet 
esprit de communauté qui, par ailleurs, 
nous a souvent été reproché à l’extérieur, 
est également une des grande force de 
l’ Insa, créant des promotions soudées, 

et perpétuant l’esprit d’école. 
Il était à l’origine de l’ Insa. 
Aux débuts, tous les étudiants 
étaient logés sur le campus, 
en coturnage et en pension 
complète. Cela leur permettait 
de partager leurs soirées entre 
chiade et chouille, sans avoir à 
se soucier de faire les courses, la 
cuisine, sans avoir à se déplacer 
pour retrouver leurs amis. C’est 
grâce à cette proximité que de 
nombreuses associations ont 
pu se construire, les mêmes 
associations qui sont mises à mal 
aujourd’hui par la démolition 
du D. 

 Insalien, insulaire ?
	 Car aujourd’hui l’ Insa à évolué 
et la crise des résidences nous 
a poussé hors de l’autisme qui 
nous est parfois reproché. Peut-

être l’école a-t-elle perdu une partie de 
son esprit originel.
De plus en plus, les  Insaliens vont fonder 
des colocations, hors du campus, et donc 
loin de la vie  Insalienne, qui perd ainsi 
chaque année un peu de sa richesse. 
Et quand bien même ils restent sur le 
campus, les étudiants réclament souvent 
des T1, pour être plus tranquilles...
L’individualisme prévaut, le 
communautarisme, la convivialité, 
l’entraide s’effacent.
	 Les nouvelles résidences sont 
froides, fermées. Qui y connaît ses 
voisins de palier ? Son couloir ? Les 
gens qu’il croise dans l’escalier ? Chaque  
Insalien s’enferme dans sa sphère 
privée, réduisant les contacts nouveaux 
au minimum. Un badge pour entrer 
dissuadera les visiteurs de passage.

Un symbole
	 C’est pour ça que le D est 
avant tout un symbole, et sa destruction 
marquera la fin d’une époque. 
	 Alors bien sûr, il est devenu  
Insalubre, et bien sûr, les normes n’y sont 
plus à jour et le confort y est bien relatif. Il 
est indéniable que cette antiquité a besoin 
d’une rénovation. Mais, malgré tout, 
c’est le dernier bâtiment à encore offrir 
le coturnage originel, le codouchage, 
qui s’il n’est pas si pratique, est un 
réel apprentissage de la vie en société, 
et enfin cet esprit de partage, chèr au 
Recteur Capelle.

Alors, en passant devant le D en cette 
fin d’année, oublions quelques secondes 
notre confort et notre bien être personnel. 
En tant qu’ingénieur, nous aurons 
certainement tous une maison, un jardin, 
une voiture bien à nous. Il ne sera plus 
temps alors de se faire des amis.

Musée de la vie  Insalienne
	 C’est pourquoi je vous propose 
aujourd’hui un hommage au D. Poussez 
la porte toujours ouverte de ce bâtiment, 
et promenez vous dans les couloirs. Vous 
verrez alors qu’au delà du délabrement 
qu’on lui reproche, c’est avant tout un 
lieu de vie, et de création. Un ancien me 
racontait notamment comment, quand il 
était au D, il avait eu le droit de construire 
sa propre mezzanine, et de faire des trous 
dans les mur pour fixer des étagères. Le 
droit d’avoir une chambre à son image, 
contrairement aux nouvelles résidences 
dans lesquelles toutes les chambres sont 
strictement les mêmes.
	 Vous croiserez également 
nombre de locaux associatifs qui ont su 
trouver refuge dans ce bâtiment qui reste 
toujours ouvert, vestiges d’une époque 
à laquelle les étudiants préféraient 
consacrer du temps à monter un projet 
qui les passionnait plutôt que de rentrer 
chez eux derrière leur PC (peut être 
pouvons nous aussi condamner les PC).

	 Visitez enfin ce D, comme vous 
visiteriez un musée de la vie  Insalienne 
telle qu’imaginée par les fondateurs, 
avant que toutes ces idées, à l’époque 
novatrices, ne disparaissent à jamais 
sous des tonnes de poussière.

Alys

Juin 2007 : mort du bâtiment D. Dernier hommage à cette résidence que l’on ne prend plus le temps de 
regarder vraiment.

Hommage au D

	 Si la distribution de L’ 
Insatiable n’est pas une activité très 
lucrative, elle permet au moins de 
rencontrer ses lecteurs (un peu) et ses 
non lecteurs (assez beaucoup). Or après 
une nuit blanche passée à mettre en page 
un journal illustré qu’on va distribuer 
gratoche sous la pluie à tous les gens 
qui passent, on a du mal à comprendre 
pourquoi certains refusent tout net de se 
le faire offrir avec un aplomb forçant 
l’admiration.

Une légère densité
	 Soyons lucides, à moins d’être 
obsessionnellement amoureux de la 
rédactrice en chef, personne ne lit d’un 
bout à l’autre ces huit pages chargées 
de l’humour fin qui nous caractérise. 
Déjà, si le journal est feuilleté, si 
les potins sont lus, notre vie a un 
sens, et c’est la crème ! Ce journal en 
noir et blanc est dense, rempli d’un 
humour qui l’est encore plus. C’est 
une raison suffisante pour ne pas le 
lire, mais pour refuser même de le 
prendre ? On pense évidement à une 
sale journée, une haine personnelle 
envers un de nos infortunés rédacteurs 
aux moeurs légères et aux dettes 
de jeu astronomiques. Puis face à 
l’attitude fière de ceux qui refusent, 
il faut se rendre à l’évidence : ces 
gens nous méprisent carrément. Et 
c’est foutrement déroutant. Bon, il 
vaut toujours mieux ça que le local 
incendié, ou que des potins falsifiés. 
Mais n’empêche, on se demande.

Une objectivité farouche
	 On a avancé aussi la thèse 
des divergences politiques totales. 
Bon, mais si vraiment nos positions 
sont tranchées et énervent, c’est que le 
type les connaît, donc qu’il nous a lu. 
Il saurait alors que nous délocalisons 
la rédaction à des assoc’ sans les payer, 
donc que les articles engagés ne sont 
pas toujours écrits par la rédaction. L’ 
Insatiable publie tous les articles qu’on 
lui envoie pour peu qu’ils soient écrits 

dans un français à peu près correct. 
Nos réfractaires pourraient eux aussi 
prendre un crayon pour être publiés (et 
gratoche encore !) et nous exposer leurs 
opinions politiques à dr...différentes 
des notres (pouah le vilain message de 
propagande gratuite). Bref cela ne nous 
semblait pas être une raison suffisante, à 
moins de faire partie d’une secte papiste 
ultralibérale.

Ciel du papier !!!
	 La palme de l’étroitesse 
d’esprit revient cependant à un activiste 
écologiste en pleine crise d’action (sur 
lequel je peux cracher allègrement 
puisque je suis sûr qu’il ne nous lira 
pas, et qu’en plus je vais chez alter 
conso) qui a refusé le journal tendu 

sous le fallacieux prétexte que c’était du 
papier ! WAH l’autre ! L’altermondialiste 
engagé ! Comme il pourfend la société 
de consommation et l’abattage des 
forêts humides en refusant de prendre 
L’ Insatiable ! Je respecte carrément son 
message, mais alors son action me blase 
totalement. Refuser un prospectus, 
une publicité, bon, la portée anti-
consommation est lisible. Mais alors 

refuser un support de communication 
un tant soit peu indépendant, c’est 
quand même grandiose ! Sait-on 
jamais ? Peut-être demain apprendrai-
je que ce type n’écrit ni ne dessine 
jamais, ne photocopie jamais les cours 
de ses potes lève-tôt, n’achète pas de 
clopes, ne roule jamais, ne mange 
jamais de pizzas, refuse d’acheter des 
produits emballés et surtout utilise 
de préférence sa main (durable) plutôt 
que des feuilles de papier rose (si 
douces mais si peu réutilisables). 
Alors, j’aurais presque plus de respect 
que de pitié pour ce Don Quichotte 
chargeant vaillament contre la 
société en refusant la diffusion et la 
circulation des idées sur papier libre et 
recyclé. L’ignorance légitimée par des 
aberrations écologiques ! Dispensé des 
DS sur papier parce qu’ils heurtent mes 
convictions profondes, j’ai ma batte ! 

On ne mord pas tant...
	 ...même si on crache beaucoup. 
La distribution doit être un tantinet 
agressive vu qu’on lit dans les yeux 
de nos victimes la même envie de 
changer de trottoir que face un mec en 
passe de nous taper des sous. C’est le 
comble, alors que nous OFFRONS le 
torchon ! Il n’y a qu’à le prendre pour 
nous faire plaisir ! N’ayez pas peur, 
prenez-le, c’est gratuit, et on racle pas 
toujours sur les mêmes, la prochaine 

fois c’est toi qui rigoleras. Si on a pas mal 
dégoisé sur un prétendu comportement 
consommateur de l’ Insalien, c’est juste 
pour donner une raison d’être à notre 
autisme. Comme engagement associatif, 
prendre le journal, c’est tout ce qu’on 
demande.

Damien

Ici un article qui crache bien comme il faut sur des gens qui nous braquent. Comme ça, gratuitement. 
Et en plus on peut se plaindre et se faire mousser ! La Crème ! Ah... ce qu’on aime parler de nous...

Qu’on les pende !

Je déteste Nicolas Sarkozy
Je le déteste viscéralement. Et comme vous vous en doutez, je suis 

plus que dégoûté de son élection.



C6 a m p u s
Agent de sécurité

	 Ce sont une quinzaine de 
titulaires et une dizaine de vacataires 
(des étudiants hors Insa). Cette équipe 
a son quartier général dans l’accueil de 
l’Insa.
	 Les grouillots sont leurs 
illustres prédécesseurs, l’équivalent 
d’un régisseur qui s’occuperait de son 
bâtiment comme le ferait un bon père 
de famille, faire le médiateur quand 
ça s’engueule, poser des limites, faire 
de menues réparations et veiller à la 
sécurité de ses ouailles.
	 Aujourd’hui, leur tâche 
change un peu : finies les loges des 
régisseurs, mais le but du job est 
toujours le même : veiller sur les 
3000 étudiants résidant à l’Insa et le 
personnel logé.

Une journée banale
	 Une journée voit défiler 
deux équipes, celle de jour qui 
s’occupe de répondre au téléphone 
et aux tracasseries des résidants 
(renseignements, ouverture de porte...), 
l’équipe de nuit assure en plus quatre 
rondes par nuit pour surveiller les 
résidences et les voies de circulation. 
Pendant ces nuits, tout peut arriver : du 
simple étudiant un peu éméché qu’il 
faut racompagner chez lui en passant 
par les fêtards qui empèchent une 
résidence entière de dormir (pour eux, 
on leur rappellera juste qu’ils ont des 
camarades qui souhaiteraient dormir). 
Des cas plus extrêmes peuvent arriver, 
comme des tentatives de suicide, dans 
de tel cas, les agents de sécurité (parfois 
pompiers volontaires) doivent prendre 
sur eux pour conduire ces étudiants 
jusqu’à l’hôpital.

Intervention tendue ?
	 En taille, l’Insa équivaut à 
un petit village et on peut se féliciter 
que tout fonctionne aussi bien. Sauf 
quand ca dérape, et, ça arrive parfois, 
les étudiants s’énervent voire insultent 
les agents de sécurité. Lesdits agents 
ne sont toutefois pas là pour remplacer 
la police, ils ne rentrerons donc jamais 
dans les chambres des étudiants ni ne 
pourront vous forcer à faire quoi que 
ce soit contre votre gré. Leur meilleure 
arme est le rapport à la direction des 
résidences qui prendra, elle, les mesures 
nécessaires, en fonction de vos bêtises. 
Le plus simple étant donc d’obtempérer 
pour que tout se passe bien.

À noter
	 N’oubliez pas que la sécurité 
est là avant tout pour s’occuper de vous 
et de votre sécurité. Donc si vous avez 
un soucis, appelez le 85 85.

PORTRAIT

	 Le sporetto se consacre cette 
fois ci aux résultats sportifs des 24H 
qui est tout d’abord une manifestation 
sportive...

Vélo
Équipes

1. Rymeyko / Domain / Janchard
2. Les petits poissons verts
avec 426 tours et 852km pour les deux

Équipes étudiantes
1. la TBK team avec 702 km

Solitaire
1. Benjamin Loisel avec 720 km

Course à pieds
Équipes

1. Creat’Insa avec 264 km

Solitaire
1. Guillaume Gosse 170 km

Roller
Équipes

1. Le cri du Kangourou avec 156 km

Solitaire
1. Courtet Cyril 115,20 km

SPORETTO

Il parait que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUC à

alain.satiable@gmail.com

	 Vous ne le savez sûrement pas 
mais l’amphi Capelle est à l’Insa ce que 
Koh-Lanta est à TF1 : une épreuve de 
survie.

Brrrrrrr : ça pèle ici !
	 Un peu gros me direz-vous, 
mais laissez-moi continuer. N’avez vous 
jamais eu une interro ou un DS de 
conception à Capelle ? Sur des tables 
suffisamment larges pour contenir une 
feuille A4 qui vacille sous le moindre 
coup de gomme ou crayon ? Non ? Alors 
n’avez vous jamais passé une interro en 
doudoune, vous demandant si vous alliez 
mettre ou non vos gants ? Pour cause de 
panne de chauffage, les étudiants restent 
dans leurs vestes d’hiver, essayant 
désespérément de tracer 
leurs rayons optiques 
avec la précision que 
vos glaçons de doigts 
vous permettent. Le 
choix étant là : je mets 
les gants, j’ai chaud 
mais je dessine mal 
ou je ne mets pas les 
gants et de toute façon 
je dessine mal...
	 Sachez qu’à 
présent, l’interro sans 
lumière en Capelle a été 
testée ! Encore pour de 
la physique – depuis le temps qu’on vous 
dit que cette matière est maudite – Sur ce 
délicieux sujet d’optique, on pourrait se 
poser la question : la mise en situation 
permet-elle de mieux réussir son sujet ? 
Serait‑on plus éclairé sur les interférences 
et la diffraction si la lumière qui passe 
entre les battants des portes était la 
seule source de lumière ? Ou encore, 
expérimenter les phénomènes physiques 
permettrait peut être de mieux se les 
approprier ? 
	 Je vous laisse la liberté de 

répondre par vous même, mais en 
attendant, on n’en finira pas de nous 
surprendre. La panne d’électricité (due 
aux orages) sera tombée à la mauvaise 
heure, le mauvais jour. Pas de bol. 

Et c’est parti pour durer.
	 On peut comprendre que faire 
un amphi grand, pratique, qui puisse 
accueilir une promo complète (moins 
ceux qui sèchent pour que tout le monde 
ne soit pas trop serré) ne soit pas évident. 
Cela semble normal qu’il soit dur à isoler 
du froid et du bruit (le studio Ziket’est 
en dessous mais un morceau de piano 
n’a jamais nui à la réflexion pendant une 
interro). N’oublions pas de plus que ce 
haut lieu de rencontre n’est plus tout 

jeune… et oui Capelle 
vieillit mal. Soit, 
passons sur le fait que 
des travaux seraient 
plus que necessaires, 
c’est déjà en projet et ça 
prendra du temps. Mais 
pourquoi s’obstiner 
à y mettre certaines 
épreuves “critiques”. Je 
désigne par là les DS de 
Conception, mais aussi 
les TOEFLI. L’année 
dernière, le son avait 
“coupé” et les élèves 

avaient été invités à repasser l’épreuve 
(qui ne s’était encore pas déroulée à 
merveille). Cette année pourtant, tous 
les élèves de A à E ont eu droit à un 
ampli sur pieds dans ce grand amphi. Le 
bonheur. 
	 En espérant que la malchance 
des uns fasse sourire les autres, la 
prochaine fois, moi je prends ma frontale, 
mes gants et le sonotone de grand père.

Cracotte et Krisprolls

Connaissez-vous l’amphithéâtre Capelle, du nom du fondateur et 
premier directeur de l’Insa et ses multiples fonctions DS, ou pour 
la soirée d’intégration ?

I Survived Capelle

	 La 33ème édition des 24 Heures 
s’est terminée il y a déjà trois semaines, et 
il reste plein de bordel à ranger (ceci est 
un message subli-minable, tu vas aimer, 
c’est pour toi). L’heure est désormais au 
dressage des battes et des bilans. 

Le public en masse
	 Toute l’assoc’a croisé les doigts, 
prié les gourous de la planète entière 
et sacrifié de nombreux tchétchènes 
innocents pour que la colère d’Alain 
Gillot-Pétré, dieu de la météo, ne s’abatte 
(sa batte ?) pas sur nous ! Et nos vœux 
ont été exaucés, fichtre 
qu’il est clément AGP !
	 Le festival 
a profité d’un soleil 
radieux et chaleureux 
dès le vendredi soir et les 
nombreux spectateurs ont 
pu inaugurer la nouvelle 
zone concerts. Sauf à 
quelques rares moments, 
ce même soleil a illuminé 
moultes personnes tout le 
week-end pour leur faire 
profiter pleinement de 
l’avalanche d’animations et 
de pestak’proposée ! Au total, ce sont 
donc pas loin 50 000 personnes qui ont 
répondu présent et qui ont profité de 
cette belle fête insalienne ! Et ça c’est la 
crème !

Les sesterces
	 Après avoir clamé contre vents 
et marée tout notre désarroi et après avoir 
scandé à l’ensemble de la population 
insalienne que nous manquions cruel-
lement de sesterces pour boucler notre 
budget, nous avons (contre toute attente) 
réussi à aborder la manifestation en étant 
pas trop pessimistes (c’est pas de notre 
faute)... On attend les chiffres exacts, 

mais à priori on devrait être très proche 
du zéro budgétaire pour cette édition, 
la crème pour une association loi 1901 ! 

La sécu c’est important…
	 On ne le dira jamais assez, la 
sécurité des biens et des personnes reste 
notre principale priorité, mais il nous 
est impossible de mettre un agent de 
sécurité derrière chaque spectateur… Il 
y a donc eu quelques moments un peu 
“chauds les marrons”, mais heureuse-
ment rien de bien grave !

Perfect ?
	 Aucun bémol à l’ho-
rizon ? Evidemment que 
si ! Même si globalement 
le bilan est plutôt positif, 
quelques points viennent 
assombrir le tableau.
La principale déception 
provient de la baisse d’af-
fluence à la course cycliste 
en catégorie folklo. Cette 
course (à l’origine du fes-
tival rappelons-le) a cette 
année encore perdu en 

pélos déguisés sur tricycles customisés 
et nous espérons sincèrement pouvoir la 
relancer les années prochaines !

Bisous à vous !
	 Encore une fois nous 
remercions nos nombreux partenaires et 
toutes les associations qui nous ont aidés 
à financer et mettre en place cette 33ème 
édition ! Et évidemment, merci aux orgas 
softs pour leur précieuse aide !
	 J’en profite aussi pour remercier 
les 143 Insaliens qui ont voté pour nous à 
l’élection du nouveau bureau du BdE ! 
	 T’as pas kiffé les 24, t’as des 
idées qui déchirent, ou tu te fais chier: 
n’hésite pas à venir répondre à notre 
enquête de satisfaction en ligne ! 
<http: //mblanchet1. club. fr/ sondage24 >

Pour les 24 H, Mathial

La batte ment rarement, par contre là, elle revient et c’est le 
retour de batman, fichtre !

24 Heures de batte

	 Notre mission si nous 
l’acceptions (en fait on n’avait pas trop 
le choix, nous étions sous la menace 
du bureau faluché de L’Insatiable), était 
d’interviewer les groupes des 24H. Ça 
peut paraître simple surtout lorsqu’on a 
le pass pour entrer dans la zone morte. 
Mais dans ce genre d’aventure, il faut 
savoir se répartir les rôles. Nous, on a 
fait simple : Thomas buvait et une fois 
soûl posait les questions et moi je buvais 
et tant que j’étais pas soûl, je retenais les 
réponses. L’important étant que nous 
ne soyons jamais ivres en même temps. 
Mission quasi accomplie...

Eiffel
	 Nous n’avons pas réussi 
à interviewer le chanteur et leader 
charismatique du groupe mais 
nous avons en revanche pu discuter 
tranquillement avec le bassiste et le 
batteur, tous deux nouveaux membres 
d’un groupe qui ne compte plus que 
deux des musiciens qui composaient le 
quatuor de base. Ils nous expliquent que 
le groupe fonctionne autour du chanteur 
qui apporte les paroles et compose la 
musique. Les musiciens sont au départ 
spectateurs puis s’approprient peu à peu 
l’âme de chaque chanson. Lorsqu’on les 
compare à Noir Désir, ils ne rejettent 
pas cette idée, mais préfèrent parler 
d’une influence croisée pour les deux 
groupes : Jacques Brel. Et quand on leur 
demande s’ils rejettent cette étiquette de 
groupe engagé, ils expliquent qu’ils sont 
plus sur scène pour faire passer leurs 
questionnements que pour délivrer un 
message : ils veulent faire réfléchir leur 
public et revendiquent plusieurs niveaux 
de lecture dans les paroles de leurs 
chansons.

Sentinel
	 Nous avons pu rencontrer la 
joyeuse bande de Sentinel et l’impression 

qui en ressort est la suivante : c’est un vrai 
groupe de potes qui s’amusent ensemble 
sur scène. Aurélien, chanteur et basse, 
Guibou au hautbois, Nabil et LeYo à 
la guitare, Rémi, chanteur et batterie, 
accompagnés par leur photographe 
Aurélie, se réclament du Dub, voire du 
Novo Dub. Devant ma mine déconfite, 
ils m’expliquent qu’il s’agit de version 
reggae de chansons sans le chant. Ils ont 
avant tout l’esprit rock’n roll et vivent 
les 24H comme un tremplin. Ils me 
disent que le groupe s’appelle Sentinel 
parce que ce sont des gens qui voient 
loin mais aussi parce qu’ils s’inspirent 
d’un peu tout ce qui se passe dans le 
milieu musical pour composer. Enfin, ils 
nous invitent à les retrouver au festival 
Démons d’or le 8 juin. Attention, groupe 
à fort potentiel !

Shaman tribu
	 Certainement le groupe le 
plus fidèle à l’image que l’on pouvait 
avoir d’eux à priori : une tribu d’écolos, 
et ici on parle de gens vraiment en 
communion avec la nature. Ils nous 
expliquent que leur musique a beaucoup 
évolué et qu’ils ont vraiment trouvé un 
équilibre. Ils ont plein de projets pour 
l’avenir et revendiquent ce message de 
défense de l’environnement plus à la 
manière d’une façon de vivre sa relation 
avec la Terre. C’est à ce moment là 
que nous avons décidé (enfin surtout 
Thomas), d’avoir une sorte de fil rouge 
tout au long des interviews : savoir ce 
que pensaient ces artistes du retour 
de Johnny Halliday en France. Pour 
Shaman tribu, la réponse fut aussi claire 
que concise : “On l’emmerde”. C’est dit !

Syrano
	 Sans conteste le groupe qui 
a le plus marqué les festivaliers : une 
grosse ambiance et beaucoup de monde 
dans la zone concert ce samedi soir. 

C’est lui qui se présente au Printemps 
de Bourges dans la catégorie rap et qui 
l’année suivante change complètement 
d’étiquette en passant du côté des ogres 
de Barback, de la rue Kétanou, du côté 
de la nouvelle vague française. Mais 
ici, c’est différent, on sent bien ce que 
nous avoue Sylvain : ils testent différents 
arrangements musicaux, différents 
instruments, une musique un peu 
expérimentale et créent une atmosphère, 
un thème autour duquel se greffe un texte 
écrit par le leader du groupe. Syrano, 
c’est bien sûr une référence à Cyrano 
de Rostand car le groupe dépasse ses 
limites sur scènes et le chanteur met de 
côté son tempérament réservé. Il faut 
chercher leurs influences du côté de Java 
même si les deux groupes ne mêlent pas 
les genres de la même manière. Ils ont 
beaucoup de projets avec les festivals 
estivaux et la sortie de leur nouvel album 
en 2008. Et Johnny dans tout ça :“On s’en 
fout...”. La réponse la plus sympa qu’on 
ait eu, c’est dire !

Big Mama
	 Ce que l’on retiendra de Big 
Mama, c’est une ambiance bon enfant, 
sauf quand on parle de politique ! Au 
début, on a évoqué leur nom et leurs 
affiches : mais qui est cette big mama ? 
Ils répondent en expliquant que la 
musique noire les influence beaucoup 
et que l’affiche vient peut-être de leur 
amour immodéré pour Iron Maiden. 
Musicalement parlant, les cuivres ont 
laissé place depuis quelques années à 
plus de guitare, plus de punch dans leur 
musique. Il faut dire qu’il ne reste que 
deux des membres fondateurs du groupe 
et que le groupe actuel s’est formé au fur 
et à mesure des rencontres. Ils se disent 
incertains sur leur avenir. Dès qu’on 
évoque Johnny, c’est l’indignation qui 
prédomine, la colère qui se manifeste : 
“Johnny est indécent.”

Les 24H, c’est de la bière, du sport pendant deux jours, pas mal de bière aussi, des activités durant 
l’après-midi et beaucoup de bière... Mais surtout, des concerts !!

Les Concerts des 24H
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	 Fatals Picards ? Il peut vous 
bassiner de Fatal Bazooka ou de Picard 
Surgelés. Mais Niet, il ne fera pas le lien 
avec 5 artistes talentueux, à moins… 
qu’il n’ait zappé sur France 3 pendant 
la pub de la Star Ac’5, juste avant le 
verdict de Nikos (le rhinocéros). Alors, 
et seulement alors, il aura peut-être eu 
l’occasion d’apercevoir nos amis picards 
défendant leur titre 
L’Amour à la Française 
lors de l’Eurovision. 
Pas de bol, il n’est 
pas tombé sur la 
meilleure musique du 
groupe, ni même celle 
caractérisant au mieux 
leur style. Les Fatals 
Picards, c’est surtout, 
depuis 2001 et leur 
premier album Navet 
Maria, des textes 
hilarants et décalés dans lesquels ils 
attaquent sans états d’âmes, de manière 
non détournée et intelligente leur cible. 
Leur quatrième album, sorti le 19 février 
dernier, est la démonstration même de 
ce talent. À cela, on ajoute la diversité 
des sujets abordés dans Pamplemousse 
Mécanique et on obtient une merveille 
(et un mille-feuille et deux éclairs pour 
Dark).

Y’a quoi dans la galette ?
	 Pamplemousse Mécanique 
commence très fort avec un texte aux 
excellentes répliques sur Bernard 
Lavilliers qui, pour une fois, est bien 
habillé. Les pistes s’enchaînent sans 
problème et on se poile toujours autant. 
On parcourt différents sujets traités plus 
ou moins sérieusement mais souvent de 
manière juste. Les Fatals Picards  s’amusent 
des joueurs de Djembé (Djembéman), 
des gothiques (Cure Toujours) ou encore 
des célibataires dépressifs (Seul et 
Célibataire). On passe par de grands 
n’importe quoi avec des dictateurs au 
Club Med (Les dictateurs) ou un rock 
espagnol (Commandante). Toujours 
avec humour, différents phénomènes de 
société sont abordés à travers des titres 
comme La sécurité de l’emploi exposant 
certains problèmes rencontrés par nos 
chers profs et Je viens d’ici qui s’attaque 
au chauvinisme (Corse ?). La dérision 
et la parodie sont clairement affichées 

avec Monter le pantalon (référence à 
Zebda et Tomber la chemise) et Moi je vis 
chez Amélie (Poulain). En cette période 
électorale, les Fatals osent et singent les 
gauchistes (Mon père était tellement de 
gauche) comme les droitiers (Et puis 
merde, je vote à droite). Au milieu de 
ce joyeux bordel se cachent deux titres 
plutôt surprenants où ils laissent tomber 

l’ambiance festive pour 
un ton plus froid avec 
Au Mariage de Kevin et 
de ma soeur et Française 
des Jeux. Comme tous 
les albums des Fatals 
Picards, on termine avec 
les pistes cachées (On 
se demandait...) mêlant 
musiques, mini-sketchs 
de Dark Vador et la 
piste interminable de 8 
minutes : La Country. 

Pour le plus grand bonheur de tout fan 
se respectant (ou pas), on retrouve un 
ami, un vrai, quelqu’un qui vous veut du 
bien, l’ami Rémi. Tout le monde connaît 
un mec lourd s’appelant Rémi, mais lui, 
c’est un phénomène capable d’associer 
pendant 8 minutes des prénoms à des 
noms d’animaux (La Ferme dans Picardia 
Independenza). Expérience à vivre.

Effets secondaires
	 Trêve de bavardages ! Pourquoi 
les Fatals Picards c’est bien ? Tout d’abord, 
pour ce groupe au nom évocateur d’un 
angle géométrique maléfique, faire dans 
l’humour n’empêche pas de produire 
de la bonne musique ne se limitant pas 
à des intonations de voix appropriées à 
l’esprit et 2-3 accords rythmant le tout. 
Ça, c’est bon. Et puis, les Fatals Picards 
ont surtout grandi, mûri. Les anciens 
albums étaient plutôt à jeter, là il faut 
acheter : exit la saturation des guitares, 
les paroles plutôt criées que chantées et 
bienvenue aux musiques bien travaillées, 
aux paroles sensées et vraies.
	 Alors gare aux effets 
secondaires ! Après l’écoute du petit 
dernier des Fatals, on est traversé d’un 
enthousiasme débordant : je me suis déjà 
étonné de rigoler aux blagues de Michèle 
ou encore de croire que les annales CdP 
étaient une référence en matière de clarté 
et de précision. Quelqu’un m’a dit que 
Les Fatals Picards ne sont pas bons pour 

l’équilibre. J’ai du mal à y croire.
On aime se repasser le disque en boucle 
à la recherche du subtil jeu de mot 
auquel on n’a pas prêté attention les 
fois précédentes. Là, votre coturne peut 
rapidement faire une indigestion et 
avoir des envies de meurtre. On aime 
fredonner les meilleures passages de 
l’album “Et je me sens comme Claude 
François à Castorama [...] comme un mec 
pressé à la poste, comme un flic muté en 
Haute-Corse”. A éviter avec son co-TP 
lors de dosage à HCl concentré. 
	 Enfin, toujours grâce aux Fatals 
Picards, j’ai redécouvert ce qu’était un 
disquaire. Je n’avais pas eu l’occasion 
d’acheter un disque depuis l’an 0 ... 
avant Napster. Bah oui, comme vous, 
je téléchargeais légalement. Mais avec 
ces gars du Nord, la donne change, 
la musique devient une affaire : 12 € 
pour 75 minutes de chansons de qualité. 
Si vous n’avez aucun humour, passez 
votre chemin, vous perdez votre temps, 
précieux en cette fin d’année. Dans le 
cas contraire, n’hésitez pas une seconde, 
achetez le disque. Les Picards sont des 
givrés, prêts à la consommation !

Iznogood

	 Fini la thermo et la mécanique 
des fluides. Il est enfin temps de penser à 
autre chose. Pour ça, quoi de mieux que 
de passer la journée sour un soleil de 
plomb dans une foule écrasante ?

La manifestation
	 Le salon du Bourget est 
l’Événement aéronautique mondial. 
Chaque constructeur, qu’il soit 
européen, américain 
ou de l’ancien bloc 
soviétique vient 
y présenter ses 
produits et surtout 
ses nouveautés. 
Autant dire que 
c’est l’occasion à 
ne pas manquer 
aussi bien pour le 
passionné que pour 
le professionnel.
	 P o u r 
montrer le plein 
potentiel de leur 
machine, les pilotes 
donnent tout au long du salon des 
présentations en vol endiablées. Les 
chasseurs Rafale, Mirage Eurofighter, 
Sukhoi se succèdent dans des 
manœuvres toujours plus serrées.Arrive 
le Tigre, hélicoptère d’assaut qui enchaîne 
tonneaux et loopings. Puis, dans un 
chuintement sans comparaison avec la 
taille de l’appareil, décolle l’immense 
Airbus A380. Ce dernier montre ses 
qualités en vol lent comme en virage 

serré. En marge des vedettes high-tech 
volent également des vétérans tels que 
le B17 Flying Fortress, le Spitfire ou le 
Lockheed Super Constellation, témoins 
de 100 ans d’histoire de l’aviation.
	 Au sol sont également 
présentés d’autres appareils non moins 
célèbres. Le musée de l’air et de l’espace 
est également accessible.
	 Le vaillant Insalien, toujours 
très à jour dans sa recherche de stage 

ou d’emploi, y 
trouvera également 
un espace entreprise 
où rencontrer le DRH 
de l’entreprise de ses 
rêves. Faites chauffer 
les CVs !

Et pour y 
aller ?
	 Le salon 
à lieu au Bourget, 
à une quinzaine de 
kilomètres de Paris. 
Il est ouvert au grand 

public du vendredi 22 au dimanche 24 
de 9h30 à 18h.
	 Et pour vous, Insaliens, nous 
avons trouvé le bon plan : Ins’Aéro a 
reçu l’aide des départements GMD et 
GMC pour vous permettre d’y aller à 
moindre frais dès la fin des partiels. Pour 
plus d’info, n’hésitez pas à leur envoyer 
un mail : <tanguy.bourbon@insa-lyon.
fr>.

Papa Yankee

Grâce à InsAéro, tout devient possible, même avoir la 
tête dans les étoiles dès la fin des partiels !

Bou(r)gez-vous

Les Fatals Picards ne sont pas du style à courir les prime-times de TF1 mais plutôt à 
enchaîner concerts et festivals. C’est certainement pour cela que le français nourri 
au Lay n’en a jamais entendu le nom.

1 bouchon de Picards dans un grand verre de Fatals

	 Consommer moins de 
carburant, l’idée n’est pas nouvelle. Le 
PIC participe depuis 1992 à l’European 
Eco Marathon Shell (le PIC a été créé 
en 1991, d’où les 16ans). Il permet aux 
Insaliens de concevoir et de fabriquer le 
prototype le plus économe possible en 
énergie. 
	 L’objectif de l’Eco Marathon 
Shell est très simple : parcourir une 
distance maximale avec un seul litre 
d’essence. Chaque 
année plus de 250 
équipes de toute 
l’Europe (et même 
plus, des singapouriens 
ont fait le voyage) 
y participent. De 
nombreuses énergies 
sont possibles : Ethanol, 
GPL, diesel, hydrogène 
et même solaire.

Consommer moins…
	 Cette édition s’est déroulée du 
11 au 13 mai sur le circuit de Nogaro, 
près de Toulouse. Nous avons effectué 
une très belle performance : 1769 km 
avec un seul litre de sans plomb 95.
1769 km ! Et oui, c’est possible. Certaines 
équipes font même un peu plus de 
3000km.
1769 km ! C’est la théorie, la course 
durerait alors près de 59 heures. 
Pratiquement, le prototype effectue 7 
tours de piste à une vitesse moyenne de 30 
km/h. La quantité d’essence consommée 
est mesurée puis extrapolée.
	 En comparaison, une voiture 
très propre parcoure 20 km avec ce 
même litre. Malheureusement pour 

des questions de sécurité (le proto ne 
passerait pas les crashs-tests), de confort 
(une place et il ne faut pas être gros), 
ou de rapidité (vitesse de pointe : 50 
km/h), ces économies ne sont pas toutes 
généralisables aux voitures de grande 
série.

…d’alcool
	 Pour diminuer encore nos 

émissions de CO2, 
Nous envisageons 
d’utiliser l’énergie 
indispensable à tous 
les Insaliens : l’éthanol. 
Notre prototype n’aura 
cependant pas droit 
à sa carte de K-Fêt. Il 
consomme un mix 
spécial : l’E85 composé 
à 85% d’éthanol et à 15% 
d’essence. L’éthanol est 

déjà très utilisé au Brésil où il est fabriqué 
à base de canne à sucre. En Europe, 
comme la vodka, il est produit à partir de 
céréales.
	 Le moteur sera modifié 
en conséquence et de nombreuses 
optimisations sont prévues. Notre prototype 
est en progrès constant en performance ou 
en fiabilité, nous souhaitons franchir la 
barre des 2000 km, voir 2100 km si les 
conditions le permettent, lors du prochain 
Eco Marathon Shell.
	 Si vous souhaitez vous investir 
dans ces projets ou simplement comprendre 
comment fonctionne un moteur, venez 
nous rencontrer au local (au sous sol de 
GI, ouvert les jeudis après midi) ou à la 
rentrée lors du pot de recrutement

François, Pour le PIC

Les économies d’énergie, le développement durable sont à la mode ? 
Depuis 16 ans le PIC (Proto Insa Club) y travaille.

Boire moins pour rouler plus

	 Il est facile de critiquer 
l’Eurovision et ses alliances entre pays 
(15 pays de l’Est sur 24 en 2007), les 
résultats étrangement similaires entre 
pays rivaux, les lauréats douteux etc... 
Tout ceci, allié aux piètres prestations 
françaises de ces dernières années, a 
fait perdre à l’Eurovison l’intérêt du 
téléspectateur lambda.

Bloc complètement à l’Ouest
	 Il est pourtant si simple de 
gagner à coup sûr l’Eurovision et 
redonner un peu d’identité Européenne 
à nos compatriotes. Cependant le jour 
où la France gagnera n’est pas encore 
arrivé. Voici pour vous 
la méthode à adopter 
pour contrecarrer cette 
injustice. Il faudra 
tout d’abord se retirer 
pendant une demi-
douzaine d’années du 
concours. (On peut 
rediffuser les anciennes 
éditions pendant ce 
temps vu que personne 
ne s’en souvient jamais). 
Cela confèrera à la 
prochaine participation 
un bonus de sympathie. 
Ce laps de temps devra 
alors être mis à profit 
pour installer un 
régime totalitaire sur 
le territoire qui devra être démantelé 
au bout de la cinquième année pour 
donner naissance à une petite douzaine 
de nouveaux pays sympathisants et 
dépendants.Pour faciliter la tâche on les 
appellera Andorre II, Monaco VI etc... 
Une fois que nos électeurs potentiels 
sont crées et que nous n’avons plus rien 
à envier à l’ex-URSS, ils s’inscrivent au 
concours. Comme ce sera là leur première 
participation, et qu’il ne faut pas créer de 
tension, la logistique s’arrangera pour 
qu’ils soient tous deuxièmes ex-æquo. 
La victoire reviendra sûrement à la toute 
nouvelle République Démocratique du 
Jura qui aura attendri les juges par son 
hymne “J’aime ça moi le Comté, y aime 
t’y toi ?”.

Façon puzzle
	 Maintenant que toutes les 
chances sont de notre côté, il suffit de 
choisir l’artiste et la chanson qui scellera 
la victoire à coup sûr. Pour cela une seule 
politique : “Consensus avant-gardiste”. 
Il faut alors que tout soit parfait : un 
style musical actuel (pensez à en créer 
un de toutes pièces si besoin), un look 
novateur à base de matériaux recyclés 
(c’est bon pour l’image), un leader 
charismatique sans être complètement 
déluré pour autant (ou n’importe quelle 
blonde à forte poitrine), un titre en 
anglais que tout le monde comprend 
(il doit être prononçable par n’importe 
quel journaliste letton alcoolique et 

fiévreux pour ne pas risquer 
d’impairs), et enfin des 
paroles suffisamment acides 
pour contenter le public 
français mais pas trop pour 
ne pas se faire d’ennemis ( 
une règle simple : Jamais plus 
satirique que la Danse des 
Canards). Dernière condition 
indispensable à la victoire, 
satelliser Julien Lepers et ses 
acolytes hors du PAF pour 
qu’il n’ait plus aucune chance 
de présenter l’émission même 
par erreur.
Une fois toutes ces règles 
consciencieusement suivies, 
plus aucun obstacle ne devrait 
entraver la glorieuse victoire 

tricolore.
	 Une telle victoire redonnera 
à coup sûr à chaque contribuable la 
fierté d’être français, rendant le ministère 
de l’Identité Nationale obsolète. De 
plus le sentiment d’appartenir à une 
Europe gagnante devrait soulever les 
foules qui battront le pavé pour réclamer 
une nouvelle constitution européenne. 
Vous voyez bien qu’il n’est pas dur de 
redresser un pays, une politique musicale 
intelligente suffit largement à dynamiser 
un pays et un continent déclinants. C’est 
pour cela qu’il ne faut pas négliger cette 
chance qu’est l’Eurovision et redonner à 
la France la place qu’elle mérite.

Nono’s

C’est une grosse brune, une blonde et un extraterrestre 
aluminisé qui sont à la télé, tout espoir de passer une 
bonne soirée tombe à l’eau, que reste-t-il ? L’Eurovision.

L’Europe aux chansons

Il parait que personne ne sait 

que ces pages sont ouvertes à 

tous. Envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com
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	 C’est en rentrant de l’enterrement de Dumbledore 
en balai volant qu’Harry se retrouva entouré de deux 
avions de chasse estampillés Police Militaire. Il lui revint 
alors à l’esprit la lettre moldue de conscription qui lui avait 
été envoyée. Sur le coup, son emploi du temps surchargé 
de sauveur du monde ne put accueillir six mois de service 
militaire.
	 L’armée l’avait retrouvé, il devrait faire ses classes 
pour servir la Reine d’Angleterre. Une fois rasé de près et 
passé à la douche (avec ses petits camarades et la savonet-
te), Harry était prêt à porter le kaki pour six long mois.
Fini les cours de divination, de potions, de défense contre 
le mal, maintenant ce sera course à pied lesté d’un sac de 
pierres, défonçage de manifestants (ou de civils isolés), viol 
de population sous protection...
	 La baguette magique ne lui servait plus qu’ à 
nettoyer la semelle de ses rangers de fonction. Ginny, put 
lui rendre visite une fois, la fameuse visite maritale, mais 
Harry ne put surmonter son stress qui le priva de son unique 
envie. Seule une technologie moldue en pilules bleues 
aurait pu le sauver d’une honte certaine (ça n’arrive pas 
aux sauveurs de l’humanité). 
	 La fin de son service arriva. Il s’apercu rapide-
ment que sa defaillance avec Ginny n’était pas du au 
hasard. La chaleur fraternelle des douches communes 
commencaient à lui manquer terriblement. Quand il 
appris par l’intermédiaire de la press pol Tinky Winky 
avait fait son coming-out, il decida de rejoindre seul 
son petit cul sans violence.

C’est en entendant Pr. Trelawney chanter du Hard Rock à 

cappella, que Harry eu la révélation de sa vie, il serait chan-

teur, qu’importe la prix. Ensuite, les anciennes de l’école 

diront qu’il était pédé que ses yeux puaient l’alcool, et qu’il 

ferait mieux d’arrêter...C’est en entendant Pr. Trelawney expliquer qu’il allait 

falloir se serrer les coudes, qu’Harry se dit qu’aujourd’hui, on 

a plus le droit, ni d’avoir faim, ni d’avoir froid, dépasser le 

chacun pour soi, quand je pense à moi, je pense à toi...

C’est en entendant Pr. Trelawney parler de l’amour, 

qu’Harry pensa à Ginny et se dit qu’il lui offrifrait des perles 

de pluie venant de pays où il ne pleut pas , et qu’il creusera 

la terre jusqu’après sa mort pour couvrir son corps d’or...

C’est en entendant Pr. Trelawney parler de la montagne 

qu’Harry se dit que quand il sera fatigué de dire toujours 

les meme phrases, qu’il ira dormir chez la dame de Haute 

Savoie...C’est en entendant Pr. Trelawney parler des mangas 

qu’Harry se dit que Goldorak est mort, impossible de la 

redémmarer, C’est sur son père va le tuer, il faut qu’il arrive 

à joindre Alcor...	
Mon cher Gollum,

Cet été s’annonce horrible. Mon maitre, traitre de 

sa race ose m’ordonner de faire des choses immondes. 

Je ne sais pas s’il me laissera partir te rejoindre 

au mois d’aout au club Med du Mordor. J’ai tout 

essayé pourtant, je lui ai même raconté notre rencon-

tre, à la Taverne du Poney Fringant, alors que tu 

étais saoul en train d’aguicher n’importe qui et que je 

m’empifrais de chocogrenouilles pour étouffer mon mal 

d’amour.
	

Ce soir là, quand tu m’avais carressé mes grandes 

oreilles en murmurant tendrement à celles ci “tu es mon 

précieux” j’ai su que les prochaines nuits seraient chaudes 

et humides. 
	J’ai bien tenté d’émouvoir Harry en lui racontant cette 

nuit dans la Forêt Interdite où des Araignées géantes 

nous avaient surpris.Je n’ai tout de même pas osé lui 

raconter ce qu’il s’est passé ensuite, il est assez frustré en 

se moment.Quel imbécile aussi d’ avoir planté sa copine 

pour affronter un Gothique aux idées génialisimes. 

	
A propos, ne t’inquiète pas, l’autre balafré ignore 

toujours que ton anneau est le dernier Horcrux qu’il cher-

che obstinément. Je compte sur toi mon amour pour le 

protéger. S’il venait à être détruit par ta faute, tu vas 

la sentir passer. 
Tendrement

Kreatur
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pré

sid
en

t, 
un

e 
ba

gu
ett

e m
ag

iqu
e e

t u
n 

sor
t d

e D
olo

ris
 et

 en
cor

e u
ne

 
pré

sid
en

ce 
à s

on
 ac

tif
.

	
M

alg
ré 

sa 
bon

ne
 m

ait
ris

e d
es 

po
tio

ns
 H

arr
y n

e 
réu

ssi
t p

oin
t à

 am
éli

ore
r la

 n
ou

rri
tu

re 
du

 gr
an

d r
est

au
-

ran
t. 

Il 
mo

uru
t i

nt
ox

iqu
é p

ar 
Vo

lde
mo

rt,
 le

 cu
ist

o d
u 

pré
ver

t e
t m

ou
ru 

da
ns

 d’
atr

oce
s s

ou
ffr

an
ces

...

	 Assis d
ans le P

oudlard Expres
s qui le ra

menait ver
s Lon-

dres, 
Harry réfle

chissa
it à la manière d

e vaincre V
oldem

ort : 

“Comment pou
rrais-je f

aire po
ur avoir l

’air en
core p

lus punk ? 

Ça ferait flip
per ce

 vieux coin
cé de 

Voldem
ort, e

t en plus le cô
té 

rebell
e qui nique l’autorité

, ça chop
pe à donf’ ! J

e vais me le 

faire, m
ais en

 tenant ma baguette à
 l’envers.

..” I
l en était 

là de se
s réfl

exion
s lors

qu’il rem
arqua que Ron suait à gross

es 

gouttes e
t que ses 

oreille
s clign

otaient dans la pénombre. H
arry 

n’eut pas beso
in de se

 demander bi
en longtem

ps la cause de 
cette 

subite m
ontée e

n press
ion. En effet

, juste en
 face, H

ermione 

lisait un magazine ES EM (Ensemble S
auvons les E

lfes d
e 

Maison) tou
t en se pa

ssant sa baguette s
ur les 

lèvres
 d’un air 

torve
. Les amples r

obes d
e sorc

ier de
 Ron ne pou

vant plus dissi
-

muler so
n émoi, il 

se lev
a d’un bond et o

uvrit d
’un coup la porte

 

du compartiment qui s’abattit a
vec fr

acas en plein
 sur le n

ez de
 

Malfoy qui matait tra
nquillem

ent par le t
rou de la

 serru
re.`

“-Raclure, hu
rla Ron, vieu

x trol
l perv

ers, j
e te f

erai la peau !

-Je le 
dirai à mon père

, grin
ça Malfoy. Attaqué pa

r un 

pauvre, 
le tribunal sera sans pitié.

 Et quand Sarkozy 

sera passé, 
cette 

sang-de-
bourbe in

décen
te se

ra expu
lsée !

!!

-Imbécile
, cracha Harry, s’il n

e rest
e que ta gross

e vache de
 Pan-

sy Parkinson, tu pourras toujours cou
rir po

ur avoir la
 baguette !

-Idio
t, 

rétorq
ua Hermione, 

il 
prend ses 

dou-

ches 
avec 

Crabbe 
et Goyle depuis trois 

ans déjà !”

Piqué au vif q
ue l’on

 ait déc
ouvert s

on secre
t, M

alfoy s’ap-

préta
it à lancer u

n Cruciatus sur Hermione, lor
que Rogue 

surgit 
traitreusement par derriè

re comme à son habitude : 

“Alors M
alfoy, on aime les 

calins viril
s ? Vous passerez

 dans 

mon compartiment pou
r discu

ter de
 vos ré

sultats en
 potio

ns...”

Harry Potter VII and the deathly hallows
Depuis la mort de Dumbledore, vous pleurez dans votre coin, vous passez vos cours de maths à essayer de faire léviter votre voisin qui ne veut pas ad-

mettre qu’il n’y a pas de goal volant au Quidditch. Bref, vous êtes accro, et pour vous éviter l’attente nous nous sommes procuré une 
photo du bureau de JK Rowling pendant qu’elle écrivait le dernier opus de la série

(Dans un souci d’authenticité nous avons laissé les fautes d’orthographe)


